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A  MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 

DE  BOISBOVDRAN, 

GRAND  PRIEVR  DE  FRANCE. 


ONSEIGNEVR, 

Ce  feroifvn  hon-heur  in- 
finy  qui  marrineroit  f  d*a-> 
uoir  en  mefme  temps  de  hel^ 
la  chofié  à  ^OHs  offrir  »  ^ 
de  grandes  vtntez^à  dire  à  tout  le  monde, fl 


!,/ 


EPISTRE. 

timpuijfance  de  m  acquitter  dignement  dcj 
ïyn  ç^  de  l'autre  ne  tempe fchoit  d'eflre  par- 
faiâ.  Les  belles  chQfkque  ie  "vom  offre  font, 
les  œuures  de  Mon/ieur  Vie  te  y  dont  la  rebuta* 
tion  ne  finira  quauec  celle  desplm  excellents 
hommes  :  Et  les  grandes  ^eritez^  que  te  fon- 
haitteroùpouuoir  dire  y/ont  vos  rares  ^vertm, 
^  les  qualitezj  éminentes  qui  vow  releuent 
dauantagepardejfas  les  plus  accomplis  ^  quc^ 
vos  charges  ç^  vos  digmteZj  mefmes  ,par  def- 
fus  le  commun,  N'ay-ie  donc  pas  ratfon  d'ad^ 
uouer^  que  ma  foihlejfe  (f  mon  infujfifànct^ 
diminué  [excès  de  mes  contentements^^  fait 
tort  à  ces  deux  fujets  ,  qui  f croient  capables 
d'arrefter  les  plus  grands  hommes  de  ce  Siècle  y 
s'ilfalloit  que  la  proportion  fufi  gardée  entrer 
les  SfcriuainSy  ^  la  matière  dont  ils  traitent, 
llfaudroit  vn  fécond  Viete  pour  bien  tradui- 
re le  premier ,  (^  vous  mefmes  feriel^  obligé 
(MONSEIGNEVR  )  de  publier  les  ver- 
tus que  tout  le  monde  eïlime  :  ç^  combattrez 
volfrehumilitépar  vos  propres  louanges  ^  s' il 


EPISTJiE. 
nj  aptoU  pûim  de  dijpenfe  pour  ceux  cjui  n'en 
font poi  capables.  Voftre  mai/on  illHftre  y  çf 
la  noble  famille  de  tant  de  Comtes  de  Aieaux 
dont  vous  eBesiJftij  La  grandeur  de  ^oïlre 
courage  c^ui  na  iamais  treuuè  de  difficulté?:^ 
dans  lesplpis  hautes  entreprifes^  Cette  rare^ 
Pieté  qui  vous  a  fait  aux  yeux  de  tout  le  mon^ 
de  opérer  des  merueilks  a  taduantage  de  la 
KelîgwniEnfuitte  de  celle  c^ui  fît  changer  a  vos 
u4nceftres  les  armes  de  n)oftre  maifon  en  cou- 
ronnes d'efpineSi^our  marque  a  la  Toïteritè 
quïls  auoient  contribué  de  leurfangàlacon* 
quelle  de  la  Terre  fainBe  3  Cefte  Equité^  cefle 
Prudence ,  en  vn  mot  toutes  ces  %Jerti4s  qui 
vous  ont  fait  mériter  les  honneurs  (^  la  charge 
que  vompofjedez^iuUement  y  font  autant  de^ 
matières  de  Hures  pour  les  plus  fçauants  hom* 
mes  3  Et  pour  les  autres^  autant  defujets  d'ad" 
miratîon.  aAu  nombre  def quels  me  mettant ^  te 
me  contenter aj  ieftimer  ce  que  te  ne  puis  di" 
gnement  efcrire  j  Et  de  publier  par  tout ,  auec 
vofire  permifîon  Jhonneur  que  vous  rnau-* 
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EPISTRE. 
reZjpiit  de  prendn  en  tjofire  froteihion  les 
fremices  de  mes  labeurs ,  çj*  d agréer  les  prote- 
fiations  que  te  fais  deftre  foute  ma  vie^ 


MONSEICNEVR, 


Voftre  tres-humble  &  trcs- 
obe'iïlànc  feruiceur. 

A.     V  A  s  $  E  T. 


A  V     L  E  C  T   E   V  R' 


A  lettre  qu  vn  de  mes  amis  m'a  fait 
l'honneur  de  m*enuoyer,me  peut  jufte- 
mcnt  dilpcnfèr  dVne  longue  Préface  a 
la  louange  de  noftre  Authcur ,  6c  m*e- 
xempter  de  faire  la  cenfure  dVne  autre  tradudion, 
puisqu'elle  fatisfait  très -dignement  à  l'vn  &  a  l'au- 
tre ,  éc  beaucoup  mieux  que  ie  ne  f^aurois  faire  :  Ne 
croys  pourtant  pas  que  ic  te  la  donne  pour  en  tirer 
quelque  aduantage ,  &  pour  excufer  mes  fautes ,  en 
accufant  celles  d'autruy  :  Le  fcul  intereil  de  Mon- 
fieur  Viete,  &  du  public,  m'ont  obligé  de  la  rendre 
publique,  aufsi  bien  que  (es  ccuures ,  dont  tu  ne  ver- 
ras que  le  commencement  pour  cefte heure ,  en  at- 
tendant que  la  bonne  réception  que  tu  en  feras  m'o  - 
bligc  à  te  donner  kliirplus ,  défia  preft.  Lis  donc 
cette  Epiftre  auant  tout  le  refte,&  la  reçoy  comnic 


vncontrc-poifon  au  venim  que  tu  pourroîs  auoîr 
aualé  delà  première  tradudlori ,  ou  comme  vn  bon 
preferuatiicontre  les mauuais  nouueaux  liures ,  du 
nombre  delquels  tu  ne  la  Içaurois  exempter ,  quel- 
que fauorable  que  tu  puifle  eftre.  Au  furplus,  corri- 
ge mes  fautes,  Se  celles  de  llmprimeur ,  fi  tu  ne  veus 
point  qu'il  y  en  ait*         cy^dieu* 


ONSIEVR, 

Le  foin  que  vous  prenez  de  me  rendre  la  lôlituds 
agréable, par  la  Icdure  des  liures  que  vous  m'cn- 
uoycz,meriteroit d'autres recognoiffânccs  que  d^$,- 
fimples  remerciements,  Se  des  paroles  inutiles  :  mais  puis  que  for-  -^ 
ce  c^rands  Seigneurs  n'ont  point  d'autre  monnoye  pour  payer  leu  s  , 
dettes,  j'efpcre  que  vous  vous  en  contentcreZjjufqu'àcequeUs.. 
occafions  fe  prefentent  de  m'en  acquitter  par  cfFecl.  Cependant 
voicy  kre^ponfe  àcelleque  vousm'auezeKrite.-Depuisletcnf^^s 
que  ces  grands  hommes  de  l'antiquité  nous  ont  laiÛe  leurs  œuures  . 
pour  exemple  &  patron  de  toutes  les  noftres,  tant  s'en  faut  que  v'ea 
treuue  beaucoup  qui  les  ayentfurpaifez,  qu'à  peine  oferoisrie  en. 
produire  deux  qui  les  ayent  égalez  en  tour,  ôc  fort  peu  qui  les'aye^t; 
fculçnientbien  pu  imiccr,tant  la  Nature  deuient  auare_  &::  chicheeu 
la  comi^nunication  de.fes  grâces,^ mefùre qu'elle viciIlit.Dc  forte^ 
que  quand  il  n'y  auroit  rien  que  la  feule  rareté  qui  mift  le  pnx  aux 
chofes,  onnefçauroittrop  eftimer  ce  qui  n'arriuc  pas  rouu£nt,&: 
ce  qu'elle  femble  produire,  ou  par  fauèur,  ou  par  effort,  puis  qu'elle 
y  employé  tant  de  iieclcs.  Au  nombre  de  ces  chofes  rares ,  ie  confi- 
dere&:  place  fort  fouuent  l'efprit  &  les.œuurcs  de  ce  grand  hom- 
me, dont  vous  entreprenez  la  traduction  françoifc.  S  on  Génie  eft 
fi  fort,  fespenfeesfi  hautes,  fon  éloquence  fi  fubtile,fes  raifons  fi 
puifTantes,  6c  fa  doctrine  fîreleuee ,  que  ie  croiroisluy  faire  plus  de 
tort  de  le  mettre  après  les  Anciens,  qu'aux  Anciens  mefmcs  de  les 
comparer  auec  luy.  Plus  ie  les  confidere  tous,  moins  i'y  treuue  de 
difïerence,rauantagen'cfl  que  du  temps,6c  les  plus  excellents  d'en- 
tr'eux  ne  fc  peuuent  vanter  de  l'auoir  précédé  d'autre  chofe. 
S'ils  ont  inuentc  quelques  cognoifTances ,   il  a  eu  de  nouuelles 
penfees;  Et  s'ils  ont  donné  le  premier  eflre  à  quelqu'vne  deà  fien- 
nes,  il  à  la  gloire  de  les  auoir  rclTufcitee^  peut'  eftre  plus  glorieufe- 


ment  qu  elles  n'auoieiic  elle  produittes.  Apres  que  les  dcnx  cnfans 
dcTheodofc  curent  fait  la.  féconde  diuifion  de  l'Empire  Romain, 
les  Goths,  les  Vandales ,  &  les  Lombards,  ennemisdes  arts  &c  des 
letcreSjIes  ayans  par  force  chafTecs  de  leur  propre  pays,  elles  fe  reti- 
rèrent aux  nations  eftrangcres ,  &  treuuerent  va  accueil  aufsi  fauo- 
rablc  parmy  des  Arabes ,  que  Icui  mauuaifc  fortune  en  pouuoit  cf- 
perer  des  hommes  plus  polis ,  tant  la  fcicnce  &c  la  vertu  forçentrin- 
clination  des  plus  barbares  mcfines  à  leur  vouloir  du  bien.  Ncant- 
tnoins  dans  ce  grand  defordre ,  &parmy  toutes  ces  tempeftes ,  ces 
belles  cognoilîances  ne  fe  purent  fî  bien  guarantir  du  naufrage, 
qu'il  n'y  en  demeura  quelqu  vnc ,  dont  nous  n'auons  mémoire  que 
par  la  relation  de  celles  qui  fe  font  fàuuees,  dans  lesefcrits  de  ces 
grands  hommes  qui  les  poffedoient  toutes,  defquels  nous  appre- 
nons qu'ils  auoient  de  leurs  temps  quelques  méthodes  générales 
potir  la  folution  des  problèmes  Mathématiques  qu'on  propofoit 
alors.  Mais  depuis  tant  d'années  il  ne  s'eftoit  treuuc  perfonne ,  de 
quelque  nation  qu'il  fuft,  qui  pour  vanger  la  c^erelle  des  Mufes,  & 
réparer  leur  perte,  prift  les  armes  en  main,  &  qui  voulut  faire  reui- 
ure  ce  que  la  fureur  de  ce  ficelé  auoit  du  tout  eiVcint.  Vn  feul  fran- 
çois  en  deuoit  emporter  la  gloire,  &  comme  noftre  nation  auoit 
plufieurs  fois  triomphé  de  toutes  les  autres  par  les  forces  du  corps, 
il  eftoit  aufli  raifbnnable  qu'elle  les  furpalfaft  en  celles  de  l'efprit. 
Monfieur  Viete  donc,  il  y  à  prés  de  quarante  ans,  infpiré  de  bien 
faire  à  la  Pofterité ,  pluftoft  que  pouffe  du  defir  de  paroiftre  fçauant, 
inuenca  ccftc  nouuelle  Algèbre ,  pour  retirer  la  vérité  de  ce  puits  fi 
profond,  dans  lequel  elle  auou  efté  h  long  temps  détenue: Et  com- 
me vn  Seigneur  de  Dannemarcfaifoitvoir  à  toutrVniuerspar  fes 
dodles  efcrits  vnc  nouuelle  tftoille  en  la  Caffiopee,&Yn  Comète 
engendré  dan*:  le^  Cieux,cc  qu'on  auoit  iufques  alors  ignoré  :  No- 
ftrc  dininAuthcur,  jaloux  de  l'honneur  de  la  terre,  fit  aiifîivoir 
qu'en  mcfme  temps  elle  auoit  produiâ;  vn  Soleil  qui  diflîperoit  les: 
ténèbres  quVnc  nuiâ:  de  plus  de  mille  ans  auoit  caufe  dans  les  Ma- 
thématiques. Si  la  difficulté  de  le  faire  voir  en  françois  auoit  iufqu'à 
prefcnt  tenu  fes  belles  lumières  cachées,  il  cfl  à  croire  mamtenanc 
que  celle  Lune  eftantpaflcc,  on  n'aura  plus  d*Eclipfe,&  qu'on 
jouyra  tout  à  l'ayfede  fes  plus  clairs  rayons,  principalement  ceux 
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<jiH  n'ont  que  des  Lancttcs  éc  France  ,  pour  voir  le  Ci'el&  les 
Mathématiques.  Et  filon  doit  à  Galilée  la  dcfcouuertc  de  quelques 
Aftres  ôc  taches  ou  corps  au  deflbus  du  Soleil  commun ,  beaucoup 
de  François  vous  deuronc  les  lumières  &  les  beautez  qu'ils  rencon- 
treront dans  le  noftre.  le  dis  dans  les  efcrits  de  cet  Autheur  in/îgne, 
qui  n'eiloit  à  leurs  yeux  qu'vne  petite  efloille  ncbuleure,&  qu'ils  ne 
pouuoient  dcfcouurir.  Car  quant  à  la  traduiftion  qui  en  a  défia  efté' 
laite 6^  publiée, puis  que  vous  m'en  demandez  mon  aduis,  iela 
compare  aux  feux  follets  qu'on  voit  de  nuift  fur  les  marais  &c  fur  les 
Cimetières ,  &  qui  difparoilfent  au  iour.  Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui 
n'auroientiaraais  veu  de  clarté, &  qui  auroient  demeuré  perpe- 
tncllement  dans  l'obfcurité ,  d'abord  n'eftimairent  beaucoup  le  feu 
de  ces  petits  Météores;  mais  au  leuerd'vn  beau  Soleil  ils  fesmcf 
prifcroient ,  ôc  treuticroient  autant  de  différence  entre  ces  feux  &' 
ce  grand  Artre,  qi/cntrc  ces  feux  ôc  leurs  tenebres.Ils  font  quelque 
chofe  de  plus  que  la  nui6l,puis  qu'ils  ont  Vn  eftre  réel ,  mais  ils  font 
beaucoup  moins  que  le  Soleil ,  puis  qu'ils  ne  font  que  de  fes  plus 
petits  cîfcâ:Sj&  de  peu  de  durée. le  ne  doubte  donc  point  que  force 
gents  n'ayent  reçeu  cède  traduftion  auec  applaudiflement,fembla- 
blés  à  ceux  que  Tay  dit  cy  dell'us,&  ie  fçay  bien  qu'il  y  en  à  dans  Pa- 
ris quinze  vingts  (  (i  l'équation  des  fondateurs  eft  en  bonne  Algè- 
bre fuyuie  )  qui  feroient  extrêmement  obligez  à  qui  leurdeflilleroir 
tes  yeux,  &r*leur  feroit  voir  vne  fimple  chandelle  5  Mais  aufli  ne 
doubtay-ic  point  qu'ils  ne  fnflcnt  d'auantage  tenus  à  qui  leur  mon- 
ftrcroit  celle  grande  clarté,  qui  produit  &  fait  voir  toutes  les  mer- 
ueilles  du  mande.  Ainfi  ie  crois  que  ceux  qui  ne  cognoifTent  Mon- 
/ieur  Viete  que  par  l'oreille,&  qui  n'auoient  point  d'yeux  pour  con- 
templer fes  œuures,auront  eu  quelqtre  obligation  à  l'Opcrateut  qui 
leur  a  premièrement  abbatu  la  Catara<fie  ,  ôc  fait  voir  les  efpeces  de 
id  belle  <lo(5trine,  mai  s  comme  ils  fe  feront  appeiçeu  s  que  i'Empy- 
rique  ne  leur  auoit  donne  la  veuc  qu'imparfai<îtement ,  &  mefhie 
que  de  fon  aiguille  de  fer  il  les  auroitblelfez,  ie  m'alfeure  qu'ils  l'a- 
bandonneront,&  qu'ils  auront  recours  au  Galcnique  pour  la  perfc* 
<5bion  de  leur  veue ,  &  pour  la  corredion  des  remèdes  qui  ferucnt  à 
leur  entière  guerifon,parmy  lefquels  j'en  cottcrois  vne  douzaine  de 
Contraires^  ôc  beaucoup  de  mal  ordonnez ,  fi  j'auois  à  parler  à  d'Avt- 
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ti  es  qui  vn  Médecin ,  bien  qu'il  ne  faille  pas  feulement  cftrc  Do- 
dcur  de  Reims  pour  voir  les  ^ui  pro  t^uo ,  ny  Mathématicien  de 
Balle  pour  cotter  les  dcffauts  de  ccfte  traduâ:ion,comme  vous  m'o- 
bligez de  faire.  Et  quoy  que  mon  humeur  fe  portaft  plus  librement 
au  Panégyrique  qu'à  la  Satyre,&:  à  l'Apologie  qu'à  la  Ccnlurc,  pour 
(âtisfaire  neantmoins  a  voftrccuriofitc,  &àlaprieredenos  amis, 
qui  dcmandcnc  mon  aduis  &  mes  fentimcnts  là  delfus  \  le  vous  di- 
raylibrcmcoc  ce  que  i'en  penfc,pluftoft  par  récréation,  aucc  ma 
franchireaccouftumee,&  pour  l'honneur  de  MonficurViecc  ,  que 
par  deflem  de  picotter  cclqy  que  ie  ne  y\^  iamais,  non  plus  que  dcf- 
fundt  Aichimede ,  à  qui  ie  fuis  pourtant  tres-humblc  fcruitcur.  La 
Mode  veut  que  Ion  commence  à  blafmer  vn  homme  par  Tes  louan- 
ges, &:  illcmble  que  dans  la  Cour  on  ne  feroic  pas  reçeu  à  joiier,& 
reprendre  quelqu'vn,fil0n  n'en  auoit  ditauparauant  du  bienjCom- 
nie  pour  le  rendre  moins  ruf[^cét,&  partant  plus  croyable  quant  ou 
viencauMais,  ouauSi  :  Mai?  parmy  les  hommes  de  hures  on  entre 
d'abord  en  matière ,  &  Hins  obfcruer  ces  formalitez  on  va  dr oïd:  en 
befogne.  Auifi  parle  Ariftotc  des  Quadratures  d^Hyppocrace  ,de 
Bryfe,  &:d'Antiphon.  Ainfinoftre  Authcurmefme  de  Scaliger,de 
Romanus ,  &  d'autres  ,ian.s.(^arrcfter  à  cesPrcfaces  :  îe  vous  diray 
pourtant  que  ce  braue  homme  qui.le  premier  a  fait  voir  en  françois 
le  Chcf-d  œuure  de  Monfieur  Viete,  en  auroit  Iny-mcfine  fait  vn, 
fi  les  îurez  n'y  trcuuoient  cts  dcffauts.  L'inutilité  de  Tes  Commen- 
taires ,  la  Rudelfc  de  fon  langage  ,  6c  les  contradictions  de  fcspen- 
fèeSj&decelles^defon  Prototype.  Pour  les  fautes  de  l'imprelîion, 
on  les  peut  excufer  dans  les  hures,  bien  qu'elles  accufcnt  fouuent 
les  Autheurs  de  négligence  ou  d'incapacité. 

La  caufe  du  premier  defîaut  procède ,  félon  mon  aduis,  d'vne  cer- 
tauic  demangeifon  d'eicrirc ,  qui  s'eft  rendue  auflî  cômune  maintc- 
nant,que  les  aduocats  6c  les  carrofles,  &  beaucoup  de  gens  au)our- 
d'huy  ne  croyroientpas  eftre  honneftes  hommes  Tils  n'auoient  fait 
-vn  liure ,  d'où  vient  que  la  plufpart  n'ayants  ny  raifons  ny  veritcz  à 
dire,  noircilTent  le  papier  de  Romans  &  de  fables,  tant  la  faciUtc  de 
l'impreflion  a  caufe  de  dcfordr es  ;  les  vns  à  qui  l'cftude  ou  la  nature 
manque ,  &  qui  ne  peuuentinucnter,  defrobent  lafchemcnt  les  in- 
ucntions  des  autre s,&  s'ils  les  pcuucnt  dcrguifcr  ou  prendre  en  à,t% 


ficux  Cl  fecrets,  qu'on  ne  s'en  appcrçoiuc  poijir,  ils  les  veulent  faire 
pafTcr  pour  leurs,  &  Ce  les  approprient,  mais  en  efFeAlaplufpartdes 
liures  nouueaux  ne  font  que  des  redittes,  &mauuaircscoppiesdes 
vicux,principalement  quand  ils  traidient  d'vn  mermc  fujct.  Les  au- 
tres mieux  fenfez,  cognoiflants  qu'il  eft  mal  aifé  de  mieux  Faire  que 
beaucoup  de  cliofes  defîa  faites ,  fe  contentent  de  les  refaire  d'autre 
matière,  &  les  habiller  à  la  mode,  j'entends-de  les  traduire  dvnc 
langue  en  vne  autre,  pour  l'auantagc  &  la  facilité  de  ceux  qui  n'ont 
que  celle  de  leur  mère.  D'autres  pour  faire  voir  qu'ils  entendent  ce 
qu'ils  traduifentjauflfi  bien,oa  mieux  que  celuy  qui  l'a  fait,y  font  des 
Commentaires,  &  comme  s'il  y  auoit  de  la  honte  d'eftre  le  truche- 
ment ou  l'Echo  ilmple  d'vn  habille  homme ,  ils  y  veulent  adjouftc'c 
quelque  chofe  du  leur,  tant  aujourd'huy  l^amour  de  foy-mefnie,  & 
Icdclir  de'paroiftre  fçauant  poiFedc  les  efprits;  MaisenefFed,  iî 
vous  y  prenez  garde,  la  plufpart  des  Commentateurs  ne  difcnt  au- 
tre choie  que  leurtexte ,  ou  s'ils  vont  plus  auant,  ils  font  le  meftier 
de  deuins:  Et  ie  m'eftonne  qu'il  n'y  ayt  des  arrefts  conrr'eux ,  auflî 
bien  qu'il  y  à  des  Loix^dcs  Canons  contre  tous  les  autres,&  mef- 
,me  encore  plus  rigoureux,  puis  que  ceux-cy  ne  jugent  que  des 
a6l:ions;&  ceux-là  bien  fouuent  veulent  deuincr  les  penfees.  I  ay 
fouuent  prisplaiiîr  aux  additions  &  Commentaires  que  de  bons  ci- 
prits  pourtant  ont  faic  fur  l'vn  de  nos  Poetes,qu'ils  font  parler  Grec 
éz  Latin  à  tout  propos.  Se  veulent  faire  croire  que  par  telles  paroles 
il  fouf-cntendoit  telle  chofe,  à  laquelle  pcut-eftre  il  ne  pcnfa  iz- 
mai?.  Il  faut  pour  commenter  vnliureauoir  du  moins  comme  vn 
tfprit commun, aucc  l'efprit  de  i'inuenteur ,  le  motmefîne  Rem- 
porte, ou  qui  plus  ell ,  il  fcmble  qu'il  faille  l'auoir  meilleur,  &eftt6^ 
plus  habille  ôc  fçauant  que  luy,  pour  fuppléer  à fes  deffaots,  prouucr 
ce  qu'il  a  ignoré ,  Se  efclaircir  les  difiicultez  qu'il  a  luifTc  dans  fes  ef- 
crits,tout  Commentaire  qui  fait  autre  chofe  &  qui  ne  fait  point,  ce- 
la doit  cftie  rejette  comme  inutile  &  viticux  :  S'il  eft  ainfi ,  comme 
fans  noubte  il  eft,  jugez  de  combien  la  plufpart  des  liures  font  trop 
gfov.CcdifcoursfegFofïiroit  auffibien  toft,  &  me  porterait  à  del- 
co uurir  la  caufe  de  tant  d'herefics  &  d'opinions  diucrfe s,  &  moins 
nccetraires  que  curieufcs  fur  vn  mcfmc  (ujct,  fi  ic  ne  craignois  auflî 
de  dire  force  chofes  plus  curieufcs  que  neceflàircs.  le  reuiens  donc 
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îtmon 4eflcin,lc  Coiiimentatctitdkihwe"»qwr<«i«tt\*auc2  cnuoyé 
ii'.tyant  pas  (  feJonmpn  adiks  )  les  qualitez  qu'il  faut  pour  adjouftct' 
quelque  chofc  aux  efcrits  de  ce  grand  perfonnage ,  n'a  pu  s'aquittcr 
a\i(ïi  dignement  de  cefte  commifîion  que  l'affaire  le  meritoïc  i  &c  ic 
ne  croy  pas  que  luy,  ny  pas  vn,au  moins  de  ceux  qui  font  en  noftrc 
cognoiliancc ,  voulut  tant  prefumcr  de  foy  ,  que  de  croire  que  M^. 
Vietc  euft  befom  de  leur  ayde  pour  Tes  dcmonftracions,de  leur  élo- 
quence pour  eftre  efcouté ,  ny  de  leur  facilite  pour  eftrc  entendu. 
Bien  cft  vray  que  ccux'qui  n'auront  veu  que  des  mémoires  Machc'- 
niaciques,&qui  n'auront  defchir^  la  quantité  que  par  lambeaux^ 
n'entendront  pas  facilement  cefte  belle  do<5brinc,dont  les  feuls  ter- 
mes leur  feront  incognus,mais  audi  prenez  garde  qu'elle  n'eft  point 
faite  pour  eux  ,&  que  ce  grand  homme  a  voulu  rclcuer  autant  fon 
ftyle  ôc  fa  façon  d'clcrire  par  delfus  la  commune ,  que  Con  fujct  efl 
f  cleué  par  dcifus  les  communs ,  affin  de  cacher  (  à  Tunitation  d'Ari- 
ftotc  )  fcs  belles  ôç  rares  penfces,  à  ceux  que  l'ignorance  ou  la  parc/- 
fc  d'eftudicr  en  rendroit  incapables ,  n'cfcriuantque  pour  des  Ale- 
xandres  qui  pûlTent  cux-mcfmcs  deflfer  les  noeuds  de  toutes  les  dif- 
licultez.  Il  y  à  de  certains  degrez  dans  les  fciences ,  auiîi  bien  que 
dans  les  maiibns  ,  affin  qu'on  n'entre  pas  dans  les  chambres  par  \€s 
feneftres.  Et  qui  voudroit  cllrc  Philofophe  fins  Logique ,  ôc  Théo- 
logien l'ans  Philol"ophic,auroitauiïi  bonne  raifon  que  ceux  qui  vou- 
droicnt  paiFaitcment  entendre  MonfieurViete,  fansauoiriamais 
ouy  parler  de  Gcomccnc,  ny  d'Algèbre. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  l'ancienne  doâ:nnc,pour  eftre  capable  d'ap- 
prendre celle-cy,qui  n'eft  qu'vn  nouucau  baftiment)  compefé  de  la 
fymmetrie  6^  des  matériaux  de  rautre,mais  difpofez  d'autre  manie- 
re,&  qui  conftitue  vn  ordre  autant  rclcuc  par  dcflus  tous  les  autres, 
que  le  plus  accomply  par  deflus  le  ruftique.  De  forte  que  l'Algèbre 
des  meilleurs  Autheurs  tient  feulement  le  milieu  entre  celle  de 
Monfieur  Viete ,  &la  plus  iîmple  Aritlunetiquc  de  Tranchant ,  ou 
de  Taille-fer. 

Ilnefalloit  donc  pas  rabaiiFer  ccftcfcienceaupoinâide  la  vou- 
loir rcndie  ijitelligiblc  à  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftercmmét, 
par  autre  voye  que  par  ellc-mefme ,  quand  mefmc  on  l'auroit  pCi, 
puis  que  ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  l' Autheur,  &:  que  pour  cet  cf- 


fcd il  s'eTloit feray  d'vnc  façon  d'efçriic  toute  gtaue & fçauante,  cf- 
gallemenc  remplie  d'éloquence  &  de  netteté,  pour  ccjUxt^uijîeU 
pouuantscatendrc  à  la  deux  ou  troriîc^rae  fois,laliroicntvne<iiK 
ou  douziefine.  Si  bien  que  d'y  vouloir  adjoulter  quelque  chofe,c'cft 
accufcr  l'Aucheur  de  quelque  defFaut,ou  vouloir  apporter  de  la  grâ- 
ce aux  grâces  mefmes,&: retoucher  après  Apelles  ce  parfait  tabJeau 
de  Venus.  le  ne  vous  confeille  donc  pas  de  penTer  feulement  à  met- 
çre  rien  du  voftr€,puis  que  l'Autheur  nvcfme  n'a  pas  jugéneceflairc 
dVn  fliic  d'auantage  que  ce  qu'il  a  lailTé,  pour  la  parfaite  intelligen- 
ce de  ion  art.Et  puis  que  vous  voulez  cftre  rinterprete,&lc  truche-» 
ment  d'vn  françois,par  le  françois  mernie,ne  vous  (èruez  point  { s'il 
fe  peut  )  de  termes  eftrangers  &  barbare s,&:  ce  que  Monnenr  Vietç 
a  dit  de.bonne  grâce  en  giec ,  tafchcz  de  le  mettre  en  françois.  le 
plus  fignifîcaciucraent  que  faire  iê  pourra.  Sur  tout  ny  lailfez  point 
de  mots  ny  d'efcriture  que  les  fimples  françois  pour  qui  vous  tra- 
vaillez ne  puifîent  au  moins  lire,comme  afâitenplufieurs  endroits 
celuy  qui  vous  a  deuancé ,  outre  quantité  de  paroles  qui  reircntcnt 
pluftoft  la  traduAion  d'vn  Flamant, ou  d'vn  Anglois,que  d'vn  hom- 
me de  France,  /f  Synthe/e ,  leToriffi^ue  ^àts  mafculins  au  lieu  dç 
féminins,/' t^/?-*^/-;^»^ ,  pour  rAnalyfe ,  le  \.6gijiique  numcr:^4te^ 
&  quaû  par  tout  le  nom  du  fçauant ,  &  de  l'artiltc ,  pour  ccluy  v^c  la 
fcience  &c  de  l'art ,  Ja  comfrehenfion  éiu  acquis ,  les  gyandeun  4d' 
/ciîices,qu(  apendent ^  tranfmuter ^  exampli fier^niatiere  ardue ^ 
formule  fpro/bndite\  ^yilgeh  retique  y  le  "^ocmhle,  fit^Aeite',  ingeniojtté 
de  l'efprit ,  cogitans,  &  quantité  d'autres  femblables,  fans  parler  de 
fjfypobibafmey  du  'i'arahoJiJme^du  V  la/mate  ^  Syrzcrife^c^  Epéta^t- 
^^©/•f,  m'ont  qu ail  donné  la  migraine  ;  Et  ic  ne  pcnic  pas  que  ceux 
qui  les  liront  fans  les  entendre ,  ne  faffent  des  lignes  de  Croix  pour 
chalTer  les  efprits  qu'ils  croiront  auoir  inuoquez  par  ces  mots  inco- 
gnus.Et  voylalc  fécond  delFaut  que  l'ay  remarque  dans  ce  hure,qui 
pourtant  eft  commun  à  beaucoup  d'efcriuains.  Le  troilîeimc  eftant 
plus  particulier,  eft  auïïi  bien  plus  grand.  Ce  font  des  différences  de 
la  tradud;ion,&  de  l'original,  &  bien  fouuent  des  contrariété zmef- 
meijdont  ie  fuis  encore  cftonné^neponuant  comprendre pourquoy 
jiy  comment  vn  homme  fe  veut  donner  la  peine  de  traùuire  vn  li» 
urc  ,fans  pofleder  entièrement  la  langue  û  la  fcience  :  ou  s'il  l'eu- 
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rend,  ce  quejiè  veuscroirc  de  voftrc  traducteur  ,rcftimant  plus  ca- 
p  ablede  la  demonftration  &c  rcfoludond'vn  problème,  que  de  la 
«radudiond'vnliurCjà  ceque  ie  pcuxconjedurcrde  ce  qu'il  y  a 
imis  du  fien.  le  m'eftonne  comme  il  ofe  changer  le  fens,  &  corriger 
es  préceptes  de  Ton  Aucheur ,  fans  en  auoir  eu  Ton  approbation. 

Car  il  faut  de  neccffité  qu'il  aduolie  l'vne  de  ces  fautcspour  s*ex- 
cufcr  de  l'autre  ;  &  pour  moy  ie  ne  fçay  laquelle  luy  fcroit  plu? 
auantagcule ,  ou  la  confefîion  de  Ces  manquements ,  ou  la  prefom- 
ption  de  corriger  ceux  de  Monfieur  Viere.  Mais  affin  que  Ion  ne 
croyc  pas  que  ie  vueille  exagérer  dcpetites  fautes  ,  voicy  la  fimple 
vérité  qui  paroiftra  par  la  conférence  de  l'original,  &  delà  tradu- 
élion. 

Au  chap.  I.  Monfieur  Viete  dit,  CV  qudnquam  njeures  dupâcem 
fantmm pro^o/uerunt  tyirta/yticemj  ^c.  confiitui  Umen  ettamter^ 
tidtn  phtàern ,  quA  dicatur  fmVM  n  l^nymuyi,  confentAneum  efl,  ft 
jîty  Zetetice,  ^ua  inuemtttr  £(jitnlttas,  C^c.  Poriffice,  qua.  veritai  exa^ 
minaturO^c.  Exegetue,  iju.t-magnitHdo  exiheturc^c. 

Et  le  tradudeur  luy  a  fair  dire  ,  Et  bien  que  les  anciens d^ent feu- 
lement frof  osé  deux  ejfeees  d' analytique,  C^r.  l'en  ay  toutesfon  confii- 
îuévnetroifiefmeejfece  fConuenitble  ficelles,  laquelle  ferx dite  p^rcM  4 
iUyM'fiyJi ,  comme  eÛant  le  Zetetique  celuy  par  lequel  efltrouuécrc. 

Oùvous  remarquerez  vnc  faute  dcGrammaire  bien  grande» 
d'auoir  pris  Tinfinitif  Conflitut  pour  vn  prctcrir,&'  par  confequcn» 
d'auoiralterélcrensderAutheur,qai  ne  s'attribue  pas  ce  que  le 
tradu(5leur  luy  done.  Quelques  ablatifs  que  vous  trouuercz  tâtoft 
pris  pournonnnatifs,  &d*ai>tresclcganccR  latines  mal  traduidcs, 
ne  fcroictquatî  croire  qu'il  y  à  de  la  difFcrcce  entre  Vaulezard  &; 
Varjon.  Au  refte,  ie  lailîe  a  iuger  fi  ces  paroles  vt  Jtt  Zetettce  ,  qua 
tmtenitur  Cr-c.  font  bien  traduicles  par  cellcs-cy.  Comme  efhant  U 
Zetetique  celtty  par  lequel  ejl  traimeel' égalité  ,SiC  fi  elles  ne  feroient 
pas  mieux  félon  le  fens  de  l'Autheur  en  ccfte  forte,  affnqucmtyt 
ia  Zetetique, par  laquelle  ontrouue  l'égalité o^c.  la  Poriflique  ^ar  la- 
fuelle  c^c.  cr  l'Exegetiquepar  laquelle  o^c.  &  mefme  fi  tout  le 
monde  eftoit  de  mon  opinion,  on  ne  Lifleroit  point  de  mots  co- 
gnas &  vulgaires,pomenprendred'eftrangers,&  Ion  diroit  rc*- 
<:hcrchc,cxaracn,&  explicatiojî,ou  quelques  autreSjS'ilPcn  pouuok. 


trouucrde  plus  fignificatifsjaiiliaîde  Zet€ci'que,Poiin:îque,&  Ex'c- 
■  gctkjue  j  comme  aufii  Rcfolution  de  ComporKion,au  lieu  d'Analy- 
fe  ôcSynthefe,  puis  que  l'on  veut  parler  françois  &:  cncermesco- 
gnus  à  ceux  qui  ne  fçaucntlacin  ny  grec .  aucrcmenril  eit  rheccffairc 
d'àuoiufouuencvnc  féconde  txadudion  pour  expliquer,  encore  la 
premicre;Ce  quonpourroithmefemble  efuiterjCn  prenant  peine 
de  rechercher  les  mots  plus  propres  &  fignificatifs,  qui  s'auchonfe 
roient  à  la  fin  aufli  bicn,ou  mieux  que  les  aucres.Mais  la  corruption 
eft  telle  anjourd'huy ,  que  beaucoup  ne  croiroient  pas  eftr e,  ny  par- 
ier pour  rçauants,s'ils  ne  difoient  des  mots  qu'eux-mcfmes  ny  d'au- 
tres n'entendent  point,  non  plus  que  les  frères  de  la  Pharmacie 
auec  leurs  termes  excoriez  de  la  Médecine,  &  nos  femmes  Co- 
quettes auec  l'Analogie  &  l'Antiperiftafe, qu'elles ayment mieux 
dire  &  mal  prononcer,  que  proportion  &  coutrcrrehilanccle  lai<rc 
donc  laces  excoriateurs  de  langue  laoale,pour  reuenir  au  mien. 
Le  rçfte  de-ce  premier  chap.  n'eft  du  tout  point  conforme  au  lens 
de  M-.Viete,  qui  dit,  y^^c  ^uod  ad  Zeteticem  (jmdem  anmer ,  infitrui-, 
^r  arte  Lo^icà.fer  Syllogifmcs  c?"  EHthjmemata ,  cjuorum  JirmamencA 
funtea  ipfa  quilm  xejuul'.tA^es  cr  proportiones  concluduntur  S^mhola, 
^amexcommuntbt'^  derutandu  notionibua  ,^Hum  ordin.tndh-  <w.  ipfîm 
\y€nAyfeos  TheorematM.  &  Ictradudeur.  Et  certes  anjïï  le  Zetsnaue 
à  cela  devrcp'^e ,  qu>\l  ej}  injtttue' félon  les  préceptes  de  Lt  lorifue ,  par 
Sjuig! fines  c^  Enthymemes ,  def^nels  les  fondements  font  tant  les  mef^ 
,fnes,efHt  ceiixpar  lefi^uels  an  symbole  font  conclues  les  eralitCT^cr  pro- 
portions que  ceux  qui  doiuent  efîre  tir e:^  des  communes  notions.  Ou 
vous  rcmarquefcz,  outre legalimatias  perpétuel ,  qu'il  a  mefmc 
oublié  ces  paroles  ,  quam  ordinandpsin  tpftm  ^nalyfeos  Theorema* 
tu,  &c  partant  que  le  lens  ny  peut  edrc  entier  &  parfaiâ,felon  l'in- 
tention de  rAutheur,qui  dit  en  (uitte.  forma  autem  Zetefm  inetm- 
di,  ex  arte propria  efl,non  lam  innumeris  jltam  Lcgicam  exercente,qua 
fuitofcitattaveterum  ^nalyfarum,  fcdper  Logifticem  fUbjhecie  'Crc . 
letraduâcur,-/^/c?rw?^e  commencer  le  Zetetique  ejl  pari' art  propre, 
'"^onpa^  en  exerçant  la  Logique  par  les  nombres, qui  efila  caufe  du  peu  de 
frui^  que  Ion  tire  des  analytiques  des  anciens,  en  quoy  vous  remar- 
querez la  grande  différence  du  latin  &  du  françois  ^  ôc  s'il  y  à  Ca- 
lepin qui  puiffc  dire  que  ofiitantia  vctcrum  [yinaly^tarum^  fignific 


lepcude  frui^jne  Un  tire  des  analytiques  dès  anciem.  Pour  moy 
j'aduouc  que  hors  le  mot  des  ty4ncïens ^  ie  n'en  trouue  pas  vn  des 
autres  qui  fe  rapporte  au  latin.  Mais  j'aurois  pluftoft  fait  de  dire 
tout  d'vn  coup,  que  cefte  tradudion  n'eft  qu'vne  faute  continuée, 
que  de  continuer  à  monftucr  les  particulières,  &  la  condemner  tout 
àfaitjfans  excepter  mcrme  le  tiltre,  où  le  fieur  tradudcur  pour  tou- 
tes les  qualitezd'vn  Confeiller  d'Eftat,  &  Maiftre  des  Requeftes, 
comme  eftoit Ton  Autheur.il  l'appelle  feulement  François  Victe, 
comme  s'il  parloit  d'vn  Pédant. 

Au  chap.  i.  Mr.  Viete  dit,  totumfuU fartihui  tequari^  &  le  tradu- 
ûeur.  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie^  qui  font  deux  chofes  tou- 
tes contraires  en  cet  endroid  ,  bien  qu'elles  foient  toutes  deux 
vrayes  i  Car  s'il  euft  confideré  le  defTcin  de  rAutheur,il  euft  veu 
ou'cnAlgebix  on  necognoift  le  tout  que  par  l'égalité  des  parties, 
&  qu'on  n'a  pas  befoin  de  cefte  commune  fcntcnce,mai  s  feulement 
de  l'autre.Au  mefmc  chap.nomb.13.  M'.Viete  ^w^faÛa/uhJingul» 
figmenth  tquari/aflofuh  tota^  le  traduftcur,  les  reÛangles  oupro- 
duitsfaitsfous  y  ne  grandeur ,  c^  les  parties  d'vn  tout  j  /ont  égaux 
nu  recf an^le fous  cejie  me fme grandeur ^^  le  tout. Qa^Ç.  tradudtion, 
à  la  vérité,  ne  femblc  pécher  que  par  excès  de  bonté  ,&  pour  dire 
plus  que  M^  Victe  n'a  dit,  &  jugé  ncceflkire  dédire  :  Mais  comme 
i'ay  fait  voir  cy  deffusjc'eft  accufcr  vn  Autheur  d'obmilîion ,  oi» 
d'obfcurité,  que  d'altérer  fonfcns,  &  d'adjouftcr  à fes  paroles:  Cc- 
qu'on  ne  peut  faire  à  celuy-cy  fans  blefTer  fa  mémoire,  &  faire  vn^ 
tort  inlîgnc  à  fa  réputation ,  outre  que  la  propofition  de  M^.  Viete 
cU plus  vniucifcllc  que  celle  du  traducteur,  qui  ne  peut  conuenir 
qu'aux  plans.  Il  y  à  bien  d'autres  fupcrfluitcz  dans  ce  chap.  dont  ie 
ne  parle  pas, comme  d'auoir  mis  au  commencement, /^«f^îf/ 
It^nalytique  tire  des  Eléments  dlE.uclideiZ\ji  lieu  que  l'Autheur 
dit  feulement,  quae  hahentur  in  ^letnentis,  &  à  la  fin,  conflitutio/r 
des  egalitex,^  pour  conftitutio  aequalitatis.  Car  ie  n'aurois  iamais 
fait  fi  ievoulois  cftre  exad:&  rude  cenfeur  de  toute  cefte  tradu- 
Aion,comme  pourtant  la  matière  le  rcqucroit ,  fi  i'en  auois  plus  de 
loifir,  puis  qu'en  Mathématique  on  ne  laiffe  rien  paflerd'cquiuo- 
que ,  ny  de  doubteux. 

Au  chap.  3.  xKam  quae  ftmt  heterogenca ,  quomcdo  inter/e  ad- 
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fe^ajtnt,  Cùgnôfcinon potefl .\tlï%à\i&itm z^ity  Car  les  chofa  heter»" 
fenes,en  quelque  façon  qu  elles  foient  affefhées  entr  elles,  ne  feuuent  efirt 
cogneues ,  ce  qui  n'eft  pas  fclon  le  fens  de  l'Authcur ,  bien  qu'il  ne 
foit  pas  contre,  &  affin  qu'ils  fuflcnt  conformes,  il  faudroit  que 
Monfîeur  Viete  euftdit,  NamquafuntheterogenM^tjHomoâocumqHt 
snterfe  adfeflujînt ,  cormfci  non  pofunt.  mais  ce  n'eftoit  pas  fon  in- 
tention, ains  feulement  de  rendre  raifon  pourquoy  les  chofes  hé- 
térogènes nepouuoicnt  eftre  comparées  comme  les  homogènes 
dont  il  venoit  de  parler,  laquelle  raifon  efl  tirée  de  ce  qu'on  ne 
peur  cognoiftre  i*adfeâ:ion  des  chofes  hétérogènes.  Il  falloir  donc 
ainfi  traduire  conformément  à  l'intention  de  l'Autheur^/fJ  chofss 
homofenes  ou  defemhliihle  nature  Joient  comparées  aux  homogènes.  Car 
les  hétérogènes  ou  de  dijferente  nature  nejçauroient  eflre  comparées ,  at- 
tendu qu'on  ne  peut  cofnoiflre  comment  elles  font  adfeftées  entr' elles  .pe\l 
après  l'Authcur  dit ,  quibu^  non attendijfe canfa fuit mult£  calirmpf, 
Cr  c^cutieivetcrum  ^naljflarum.  &  le  traducteur  dit ,  la  caufe  de 
L'obfcurité des  analytiques  des  anciens  efl,quils  n  ont  aucunement pr  16 
garde  à  ces  genres  ,0"  n'ont  entendu  ces  chofes ,  au  lieu  de  àhCypour 
n'auoir  pas  pri^  garde  a  ces  chofes,  les  anciens  ^naly  fi  es  ont  efié  beaur 
coup  moins  clair-voyants ,o\i  en  d'autres  termes  aprochants,fans  par- 
ler nyd*obrcurite,ny  d'analytiques,  car  le  latin  ne  lignifie  l'vn  ne 
l'autre.  Au  melmechap.  nomb.9.  Monfîeur  Viete  àMiPura  efl  pote- 
fias,  cumadfeflione  vacat.  ^dfefla  cm  homogeneumfub parodico  ad 
poteïlatemgradujO^adfcitacoéfficiente magnitudine  immifcetur .Se  le 
ttiduéteuTyla  puijfance  cfi  pure  lors  quelle  efi  exempte  d' affeBion  affe- 
fiée ,  quand  à  icelle  efl  méfié  l'homogène  fait fom  le  degré  parodique  k 
îcelle,  t^vne grandeur adfcitice  coëffictente.  Cefte  faute  (e  doit,  fans 
doubte,reictterfuri'Imprimeur  ,car  le  veux  croire  quelc  iradu- 
deur  n'cfl  pas  capable  d'en  faire  vne  fi  gtoiïc  :  neantmoins  parce 
qu'elle  reflcmble  à  celle  qui  fit  perdre  le  Chafleau  deMartin,pout 
n'auoirpasmis  lepoin(flou  il  falloir ^iel'ay  voulue  cottcr, outre 
que  l'equiuoque  eft  de  fort  grande  confequcncc,  ne  faifant  qu'vne 
fcuIedefinitiondesdeuxdeM.  Viete.  11  faut  donc  mettre  vn  gros 
poind  deuant  ^ff'eflée.ÏQ  ne  parle  point  des  autres  moindres  fau- 
tes qui  font  dans  ce  chapitrc,ny  de  ce  que  le  tradu<^€ut  met  en  let- 
tre Romaine  beaucoup  de  chofes  dcTAutheurjbien  qu'il  cuft  ad- 


-ucrty  le  ledcurqac  tout  ce  qu'on  trouueroit  en  lettre  îtaliennô 
cftoit  de  Monficur  Viecc ,  &  tout  ce  qui  feroïc  en  lettre  R  jmainc 
du  ficn:  en  quoy  ie  trouue  qu'il  a  tor  t  de  s'attribuer  ce  qui  eft  à  au- 
truy,  &  de  taire  pafler  le  texte  pour  la  glofe.  Il  a  commis  la  mclmc 
faute  au  chap.3.  es  pages  40.41.44.&  45.  qui  font  quafi  toutes  en- 
tières de  l'autheur^neantmoinsimpriroéescommeles  Commen- 
taires, &  deguilces>  Ôcmifès  par  tables  autrement  qu'elles  n'c- 
ftoicnt  dans  l'original. 

Au  chap.  4.  de  praceptis  logiiiices  jfeciofd.  le  traducteur  dit ,  deî 
ireceùtesdulogifiiejne  jfecifi^ue.  Monficur  WciCylogisitce  numeroja 
fJi,C^c.  le  ttadudcur,  le logiflijHe  nHmeritjtie  ejïceluyqm  efi  exhibé, 
Crc.lc  ne  fçay  de  quel  pays  il  eft.pour  aymet  tant  les  malculins  ôc 
les  mots  denHmeritfttè c^dej^ecijîque ,i.\x\\tM6.c(<\nt\symor\  fcn- 
timent  feroit  qu'on  dit,  lalogiftique  chiffrée,  &  la  logiftique  fi- 
gutcc  ,  puis  que  l'vn  &  l'autre  eft  fignificatif  &c  François,  neant- 
moins  beaucoup  de  braues  gents  (c  Icruent  aujourd'huy  du  mot 
àcjj>ecieufe,bkn  qu'il  foit  cquiuoque  &  plus  cftranger.  Monficur 
Victeaprcsauoir  definy  l'vne  ôc  l'autre  logiftique  è'nylogiffices 
fieciof<e  cumnica  pr<eceprd  ftmt  quatuor  vt  numeroja,  mais  le  tradu- 
drcur  la  du  tout  obmis,ne  l'ayant  pat  auanture  pas  iugé  necclTairc, 
bien  qu'il  le  (oit  entièrement  pour  la  liaifon  ôc  intelligence  de  ce 
qui  fuit  après.  Comme  au(Ti  dans  le  fécond  précepte  après  ces  pa- 
to\tSyinaiiJi  elles  afcendent par  l'efchelle  proposée ,  ou  <ju  elles  parttci. 
tentençrenres  auec  les  afcendans  d'tcelles ,  elles  feront  notées  de  la  deru- 
winattonqmlem conuiendra.WidWo'ix. adioofter cclles-cy, veluti  di- 
cetur  ^  fuadratHm  mintu  B  piano,  vel  ^  cuhuf  minus  B  folido  crfi. 
w///ffr;»rf/;^»/^,que  letradudteuraobmis.il  a  commis  lamcfme 
faute,&  bien  plus  grande  encore  au  précepte  4'qui  eft  la  4i.pag. 
defon  liure,lig.i.oû  il  dit  Jes plus ejleuécs  engenres  doiuent  ejlre  ap- 
pliquées aux  plus  abaijîées ,  les  grandeurs  proposées  font  hétérogènes],  iC 
Monficur Vietc, ^Ittor'es autem deprej^ionbus  applicantur , homoge- 
ne^hetcrogeneiSffunt  qu£  proponuntur  magnitudines  heterogene<£ ,  ou 
vous  remarquerez  que  ces  deux  mon  y  homog''ne£  hétérogènes  ^  ne 
font  point  dans  la  tradudion,non  plus  que  tous  ceux  qui  (uyuct, 
&  qui  dcuroient  eftre  en  la  6-  ligne,  aprcs ,  commodément  faite.  Sed 
O^ipfa  magnitudines  demmtnahuntur  afuh  in  quibushafetHnt ,vel 


rfi  quos  in  proportion  JUmfcaU ,  vel  homgmedrHm.  deue^dfuntrrd- 
i//^/*j,&ie  veux  croire  que  cefte  faute  comme  beaucoup  d'autres 
cft  faite  par  mefgarde  ,  neantmoins  elle  eft  de  telle  confc- 
quence,  qael'Aathcureneftrefponfablejpuis  que  le  Cens  en  eft 
extrénement  dcfedueux,  car  on  ne  peut  nier  que  ces  paroles  fai- 
fins  vne  partie  du  précepte,  n'y  foicnc  abfolument  ncceflTaircs.  U 
n'eft  donc  pas  poflible  d'excufer  encelavoftre  traducteur,  quel- 
que fauorabb  qu'on  puifle  eftre  ,  autrement  il  n  y  aura  iamais  de 
coulpabîes  que  lesCompofiteurs,ou  les  caractères  raefmes  qui  au- 
ront fait  les  fautes  &  les  herefies.  Sur  la  fin  du  mcfme  chapitre,  le 
tradu(5teur  change  toutes  les  opérations  6c  les  figures  de  Môficur 
Viete,yad)ouftanc  &  dmiinnant, comme  s'il  enauoitprocura- 
tion:Mais  parce  qu'il  feroit  trop  long  d'en  faire  le  rapport  en  par- 
ticulier,ie  me  contenreray  de  l'auoir  indiqué:  Ceux  qui  voudront 
collationer  la  coppie  à  l'originaljtreuueront  ce  que  i'en  av  dit.  le 
ne  parle  point  aulfide  cefte  tizdudion  yfuldi^ki)-  Jinliatim ,  /?/^- 
firuitcs  enfemhlement.  pag.  ^6.  Ortina  ertt,  la  longneur  del'uppulution 
yèr.t,pag.49.Carpcuteltre  il  y  à  de  nouucaux  dic1:ionaircs  qui 
l'expliquent  ainfi. 

Le  chap.5.ell: aiïczbien  traduiâ:,ncantmoins  au  S.nombre  VAw* 
tbeur  dit ,  vnàcum  ipia  ,  quA  cumgraâu coéfjicitadfcitttia  maç-nitH- 
dme,  5c  le  tradudcur ,  f»/fw^/^  cefle grandeur  laquelle auec  lede^rè 
fait  l'adfcitice  ou  {'AhUùi  adfciticia  magnitudine,  ne  fe  rapporte 
pas  au  françois.  ôc  fur  la  fin,  eam  vero  tanquam  per  numéros j  non  etu 
fcrf^ecies qmhitstamen vfus  efl.m^uutam  exibuit^quo  fna  ejfet macrià 
admirattontfHbtilita^  0-folertia,\e  tradudeur,  ma i^- comme tU don- 
né fcn  inftitutpar  les  nombres,o^nonpar  ejfeces, de  [quelles  toutesfon  il 
s'efiferuy.c'ejlen  quoj  lifubtilité  O^  mgeniofité  de  fon  ejj>ritejlrran' 
<iewf»r4  4</w/r«-jaulieu  dedirequeDiophante  s'eftoit  feruy  dc^ 
nombres  pour  faire  d'auantage  admirer  fa  fubti]itc;mais  ces  deux 
fautes  ne  font  pas  fi  importâtes  qu'elles  ne  fepuiiîentcxcufer  par 
la  bonté  dureftede  ce  chapitrc,puis  qu'il  faut  dire  toutes  les  vcri- 
tcz,&  ie  croisquc  ce  tradudeur  rcliffiroit  mieux|en  demoftratio 

&  en  pureMathcmatiquc,s'ilyvouloitpredrcIa  peine neccfiairel 
qu'il  n'a  fait  en  la  tradudiô  de  cefte  piecc,qui  eft  en  efFedbicn  fub- 

tilc&mctaphyfiquc,&  qui  dcniandcroitcftrelcuë&releuc  cent 
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fois,  auant que d'cftrc donnée  au  public  aufîi  parfai<îtcmcnt  en 
François,  que  l'Authcut  l'a  iaiflee  en  latin. 

Lechap.  ^.bienque  le  plus  petit  n'a  pas  les  moindres  fautes, 
dont  ie  n'en  cotteray  que  deux,  tant  i'ay  hafte  de  voir  la  fin.  Mon- 
fieur  Viete dit,rfr/f^/t  Zetejt^confertfe  ah  hjpothejl ad  Thejïm ^na,' 
hfd,  &  letradudcur.  La  parfaite  JindittqHe  du  Zetefe  efi  celle  qui 
Je  confère  de  l' hjpothe/e  à  la  thefe,  vous  remarquerc2,s*il  vous  plaift, 
que  cet  erreur  eft  de  très- grande  confequence,&queletradu- 
d:eur  fait  vne  définition  de  \i parfaite  ^naljtique  du  Zetefe,  à  la- 
quelle iamais  fon  Aurheur  ne  penfa.eoromc  n'eftant  qu'vn  eftre 
deraifon&vncchimerc.qui  n*a de  fubfiftacc  qu'en  l'elprit  quilc 
l'imagine ,  &  partant  il  corrompt  extrêmement  le  fcns  &  les  pré- 
ceptes de  Monfieur  Viete ,  puis  qu'il  luy  fait  dire  autre  chofe  que 
ce  qu'il  àdeffein  dédire.  Ccfte  fauteproceded'vnemauuaife  co- 
ftrudiondulatin,que  letradudcur  a  fait  en  prenant  ^nalyfa. 
pour  ^nalytice ,  &  des  cas  les  vns  pour  les  autres ,  perfeflâ  Zeccjt, 
pour  vn  nominatif  &  pour  vn  génitif.  Car  affin  que  la  tradu(fiion 
fuft  bonne,  il  faudroitdire,  perfeBa  Zetefeos  ^nal)tice,tlla  efl ijii£ 
feconfert  ah  hypothef  ad  Thefim,  au  lieu  de  rafeclâ  Zeteji ,  ^yinalyfia 
confertfe  ah  hj'pothejladthefm  ,  qui  font  deux  chofes  aufli  diflcm- 
blables  que  de  dirc,à  la  prife  de  Syracufe,  Archimede  fut  tue  par 
vn  foldat,ou  bien  à  la  prife  de  Sy  racufepar  Archimede,vn  foldac 
fut  tué, encore  ladifîcrence  ny  latranfpofition  n'cft  elle  pas  (i 
grande  qu'entre  les  paroles  de  Môfieur  Victe  &  celles  de  Ton  tra- 
dudeur,  qui  prendra  garde  à  l'aduenir  aux  accents  circumflexes 
qu'on  met  defïus  les  ablatifs ,  &c  i'efpere  que  dans  la  féconde 
impreffiondefonliureon  verra  yla  Zetefe  on  recherche efiant para,- 
cheue'e ,  l'anal) fie  pajfe  de  l'hjpothefe  à  la  thefe ,  ou  mieux  encore, 
s'ilfepeut,  dont  ieleraytres-ayfe:  l'autre  faute  de  cechap.  eft  en 
CCS  paroles.  .^f/'fWf  idctrco  repetuntiir  ^rîalyfeosveftgia,  quod  cr 
ipfum  yCnalyticumefl,  neque  propter  indftflam  fub  Jj>ecie  logiftcem 
tam  negoctofum.  Lors  les  vefiges  de  V  analytique  font  repetez^,ce  qm 
€Ji  la  mefme  analytique,  non  toutes  fois  a  caufc  de  ce  qui  ef  conclud  du 
Logiîtice  fou^  les  ef^eces.  Pourmoy  i'aduoiie  n'auoir  pas  dflfens 
commun,  fi  quelqu'autrc  en  peut  trouuer  vn  laifonnable  dans 
ces  paroles  :  car  après  les  auoir  leues  6c  releucs,ie  n'en  ay  pu  con» 


dure  autre  chofe ,  finon  qu'elles  ne  concluoicnt  rien  ;  èc  de  faîd,  k 
moyen  qu'elles  pullFent  conclure  eftants  fi  différentes  du  latin ,  le- 
quel ie  vousfupplie  de  conférer  encore  vn  coup  auec  la  tradudion. 
Monheur  Viete  dit ,  nequefropterindHEiAmfhb  (pccie  logiflïcem ^  \dm 
negociofum^  le  tradudleur,  non  toHttsfois  à  caufe  de  et  ^ui  eficênclnd  dft 
logi^icefow  les  ^/^^r^/ ,  ô  la  grande  patience  qu'il  faut  auoir  pour 
trouucrleboutde  CCS  fautes,  à  moins  que  l'intcreft  de  Monfîeur 
Viete  &  du  public,  ie  fînirois  icy.  Mais  pallbn s  outre. 

le  croy  que  i'aurois  pluftoft  fait,&  ferois  plus  véritable  en  difânt, 
que  tout  le  chap.y.n'eft  qu'vne  feule  faute ,  qu'en  alfcurant  qu'il  en 
contient  plufieurs.  Neantmoins  afïîn  qu'on  neiugepas  le  procès 
fur  l'etiquettejvoicy  le  htin.O  rdinatâ  te^uatione  magnimdinU  de  anâ 
^Hdrituryf^rtKM  »  ll»yn'nyJ,'/ ^Uiereli^Hapays ^nalytices  cenfinda ejî; 
ta  que  fonjfimHm  ad  ayiu  ordinationem  pertinere ^  cmn  relttjHet  dna, 
txemplorumjîm potius ijHampréiceptoram yVt togicis  iure  toncedendum 
efi  )fiiiim  exercet  offiaum,  tam  circa  numeros^fide  7na^nirndif7e  tinmerê 
explicanda cjha^ïo  efi ,  qHdtnctrca  bngùtidineî  ^ftperfîcies ^  eorpeyJne^ 
ft  mAgmtHàinem  re  ipja  exhiheri  oporteat:  bien  que  tout  ce  difcours 
foi  t  obfcur  en  apparence ,  il  eft  pourtant  fort  intelligible ,  en  feque  - 
ftrant  la  parcnthefe:  neantmoins  le  traducteur  en  a  fipeuconçeu 
le  fens,qu  il  n'en  donne  pas  vn  mot  de  conforme,ie  ne  dis  pas  au  la- 
tin, mais  feulement  à  la  moindre  penfce  dont  on  puifle  tirer  qucl- 
quebonne  confequencc:en  voicy  les  parole Syl'explkatiûn  de  Ugran- 
deur  recjuife  par  l'équation  ordonnée,  f»vm  »  l^nyn7iKH  ^  iaqutHe  efi  la 
partie  r( fiante  de  C Analytique  ^fera  cenfé  appartenir  principalement  à 
l'ordonnance  de  l'art ,  la  deux  refiantes  e^ant  plnfiofi  exemples  qne 
préceptes  t  ou  chofes  plufiofi  concédées  par  le  droit  de  lalogiqHe,qftepar 
le  moyen  des  lignes  fuperficies  ôu  corps ,  bien  qt*  il  faille  ^ne  la  grandeur 
foit  exhibée  par  la  mefine  c^oyî.  lugez  maintenant  s'il  eft  poffibic  de 
comprendre  par  ce  françois  ce  que  veut  dire  Monfieur  Viete ,  &  fî 
ceux  qui  ne  le  cognoiftroient  que  par  là,  n'auroient  pas  vn  iufte  fu- 
jetde  le  mefprifer  auec  fa  fciencc  nouucUe ,  &  mefme  de  l'accufer 
d'ignorapce  ÔC  d'obfcurité ,  puis  qu'il  ne  fe  peut  faire  entendre,  & 
qu'il  ne  parle  que  galimatias.  La  fuitte  eft  bien  encore  plus  phifan- 
tc.Ef  hic  fi  prabet  GeometramtAnalyfia,opHS  ^erum  €Jficinndo  (^cillit 

lpgi(iam\potefiatci  quafiimjue re/oluendf  ^c,  le  tradudeur  dit, »V> U 
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fiometre  s'efiend  en  AeiontptifJ'ant  CœuurepAr  tAfJMlyti^uât  après  la  re» 
folutiort  dvn  dutrefeinblable  ah  vray.  là  en  refoluxtpar  le  nombre  <jHel/^ 
connues  pHt/ptnces,  Ceux  qui  confidcrcrontces  paroles  croiront  vo- 
lontiers qu'iln'a  point  eu  d'autre  dcfTein  que  de  fe  moquer  de  l'Im- 
primcur,  de  nous,  ou  de  Mondeur  Viete,  car  elles  n'ont  aucun  rap- 
port aucc  les  latines.Cellcs  qui  fuiuent  font  encore  aufll bonnes,£f 
vero  non  omnis  effeClio  Geometrica  cvncinna  efi.maiâ  toutes  les  eff estons 
n  ont  tfié  rédigée  s  yd>c  fur  la  fin,  deindelogi(l^ù  auxiliaturns  de  proportione 
veld^ualitateineo  adgnità  concipit  ^  démon (îrrat  theorema.  En  après 
par  le  m9yen  dn  legiFlice  il  conçoit.  le  n'enfçaurois  dire  d'auantagc 
tant  ic  commence  à  m'enlalTer ,  toutesfois  il  faut  paracheuer ,  puis 
qu'il  ne  refte  qu'vn  chapitre ,  mais  ie  prie  Dieu  qu'il foit  fans  fautes 
pour  eftre  quitte  de  ma  promefTe ,  &  exempt  de  la  peine  que  i'au- 
ray  de  m'en  acquiter  en  les  reprenant,  fi  i'en  trouue. 

Auchap.8:nomb.8.Monfieur  Victcdit,  Subgradnalû  metiens  efi 
homogeneij  adfetiionU^gradM  ipfe  menfura.  Voyons  comme  dira  no- 
ftre  homme, /f  fubgraduel  mefare  l'homogène  d'ajfe^^ion  par  vn  degré 
parodi^t*e ,  palFe ,  fi  vous  voulez i  cherchons-en  d'autres,  nomb.  ich. 
primm  adpoteflatem  parodicuégradw  efi  radix  de  f  «â  ^Héritnr.Extre- 
nttiifis  qni  vnofcaUgradn  inferior  efipotefiate^Xç.  tzzduékcui  Je  premier 
degré  parodique  a  lapnijjance  efila  racine  dont  eji  question  3&ej}  le  plus 
inférieur  ^  reculé  de  lapuijfance  entre  tota  les  degrez..  le  remarque  en 
cefte  vcrfion  vhe  faute  que  le  traducteur  a  defîa  plufieurs  fois  com- 
mifc,  qui  cfl:  de  conjoindrc  enfemble  des  chofes  diuifees ,  &  au  lieu 
de  deux  définitions  n'en  faire  qu'vne  feule. Erreur  de  grande  confe- 
qnence ,  &:  qui  ne  fe  peut  pardonner  au  Mathématicien  ,  non  plus 
qu'au  Philofophe  qui  diroit,  t homme  eji  vn  animalraifonnab/e  ^  bt- 
^e  brute  fans  raifon^dc  cefte  définition  n'cflpointplus  contraire  à  foy 
mcfme  que  la  precedente,fi  vous  y  prenez  garde  \  car  fi  vous  adjou- 
ftcz  feulement  icy,/rf,  deuant  ^r/?^,  tout  fera  reparé,  &:  la  diuifion 
faite.  Mais  en  la  précédente  vous  ncfçauriezfuppléer  audcffaur, 
quelque  addition  que  vous  y  puiflîez  faire.  Il  la  faut  donc  toute 
changer,  &  dire,  It  premier  degré  parodique  k  la  purjjance^ejf  la  racine 
dont  eji  quejtion^(^le  dernier  e/lceluy  qui  tfi  inferieur,0'e.2inCi  Ion  fera 
deux  enonciations,  &c  l'on  n'attribuera  point  au  premier  degré cq  qui 
doit  cftre  attribue  à rautre,comme  fait  la  tr  adudion.Ie  m'apperço^ 


qu'il  y  aura  bien  d'antres  fautes  au  reftc  de  ce  chap.  C'eft  pourquoy 
ie  me  contenceray  de  les  rapporter  fans  raifonner  delTus,  en  lailfant 
cirer  le  iugement  à  chacun.  Au  nomb.ii.Monficur  Viete  àit^parodi- 
cui  ad  poteji'atemgradu^  parodtci  e(i  rectproetu ,  cum  alteritu  in  alterhm 
àufltipote^Mfit.  Sicadjcuitia  eius gradua  quemfufitnet  eft  reciproca, 
&  le  tradudeur ,  /(f  degré  parodique  efl  réciproque  au  parodique  ^  lors 
cfHe  leur  produit  e^U  mefmt  pmJfanceJ  laquelle  ilsfimpÂroditjues  jOom 
Uspuohs.Sicadfcititia  eim gradua  ^uf m  Jufiinet  efi  recipr oca  ,d\cs 
font  oubliées  &  demeurées  fous  la  plume ,  parce  que  peut-eflre  el« 
Jcs  font  inutile SjComme  aufïl  vne  fois  ejuarré  dans  le  ij.nomb.au  zjc 
Monfieui-  Viete  àk^Ad  Exegeticemyin  Arithmeticii  i»fîruitur  y^rsa- 
ly^a  edoSlm ,  le  ti'adudcur ,/(?  doBe  en  î  analytique  fera  inïlruit  pour 
Pexegetiqueii  chofes  Arithmeti^His,  le  ne  rapporte  pas  cefte  verfioiî 
comme  vne  grande  faute,  mais  feulement  pour  en  faire  voir  d'au- 
tre s  quifontapres,dontlcfensdefî?cnddc  cecy,  car  Monfieur  Vie- 
te en  continuant  ce  qu'il  faut  que  l'Analyfle  fçache  &faire,ditau 
nomh.i^.adexegeticem  in  Geometriçii/èltgit(^c.Çous-entGndziK  tou- 
fîours  Analysta^Sc^u  ij.il  dit,  adcubes,^  quadrato  quadrata^  poftu- 
Ut ,  vt  quafi  geêmttri'i  fuppleatur  Geometria  defe^ns ,  mais  le  tradu» 
«Steurne  fe  fouciant  nullement  du  fens,ny  de  lafuitte  de  ces  paro- 
les, en  a  fait  ainfl  la  verfion ,  donnant  ouuerture  aux  cuhes  ^  quanez. 
ijuarrez  iComme  fuppleantVre/qHe  k  la  géométrie  en  ce  qu'elle  dejfauT, 
paroles  qui  n'ont  aucune  fignification  ny  liaifbn  auec  les  précéden- 
tes, ny  rapport  à  celles  de  Monfieur  Viete  (jutbM  non  attendijfe caw 
fafuit  mnltacaliginis  é'  cAcutieidu  nouueau  traduâ:eur,comme  nous 
auons  dit  des  anciens  Analyftes,  Ce  qui  fuit  le  prouue  cncores 
mieux,  «i  qUouispunEio  adduM  quafvis  lineat  re&am  ducere  intercep' 
tfim  ah  iisprafinito  quBcumquepoJJlbilt  interfegmento,  &  la  veriîon.  // 
efl pojfible  de  cjuclque point  donné  mener  vne  ligne  droi^le,  de  laquelle  le 
fegment  comprit  entre  deux  autres  lignes  données  foitdonne%  le  vice  de 
cefte  tradudion ,  c'eft  de  n'auoir  pas  lié  ces  paroles  auec  les  prcce- 
dentes,&  d'en  auoir  fait  vn  problème  particulier,aulieu  que  Mon- 
fieur Viete  le  réfère  au  verbe^o/?«/<«r,&  l'allègue  comme  vne  de- 
mande ou  chofe,qu'il  veut  que  l'Analyfte  fçache.Il  en  faut  donc  re- 
trancher il  efl  pojJible.VoMï  la  confirmation  de  cecy,voicy  ce  qu'ad- 
joufte  l'authcur,  hoQ  comejfo  (eflautem  eiivii^(tnonMfM^^vovJfam9. 


Çiorai^uàhAtlentUAUyt.  dttÎAfuere\frobUmatâfoluU  l/TV)(ia(yjnefi' 
erâvhicHm  c^c  Ce  que  le  ti'adudeur  a  mis  en  ccfte  forte.  Ceçy  efi 
vne  C9ricejften  tresfameufiy  maUcUt  e^ feulement  '^mf^i  demande  & 
^u^i>ri3.m  de  dijfîcile  intientton  >  lacjuelle  influes  à  prefent  a  efîé  dite 
o.Koyi.fans  raifon  \  elle  folnt  àmyjus  arti^cieUement  le  problème  me fo- 
£raphiCy&c.  où  vous  remarquerez  qu'il  n'y  à  pas  vn  mot  qui  ne  por- 
te la  fautc,&  que  de  toutes  celles  que  l'ay  cotté  cy  deffus,  il  n'y  en  à 
pas  vne  qui  ne  foit  moindre  que  cclles-cy/tlon  mon  iueementtcar 
premièrement  ce  que  l'Autheur  nie ,  le  traducteur  l'afleure  j  &  ce 
que  ccluy-là  rapporte  à  vne  chofe ,  celuy-cy  l'applique  à  vne  autre, 
d'où  s'enfuitla  plus  grande  confufion,  &  le  plus  véritable  coq  à  l'af- 
ne  qu'on  fçauroitiamais  faire.  MonfieurVieteditjque  cela  eftant 
concedé(qui  eft  vne  demandc,&:  non  difficile  à  conftruirejl'Analy- 
fterefoultfubtilcment  les  plus  fameux  problèmes  qu'on  a  iufqu'à 
prefent  tenu  pour  non  folus  ou  non  expliquez.  Et  le  tradu<fteur  luy 
fait  dire,  ceey  ejh  vne  conceffiort  tret-famcnfe ,  maù  elle  efi  demande  (•;  de 
difficile  inheNtionJa^uelle  influa  prefent  a  efhè  dite  'ÀKiyi.fans  raifon,& 
^Ht  foltit  artificiellement  le  problème  mefo graphie  y  qui  font  deux  chofcs 
bien  differentes:car  ce  que  Monfîcur  Viete  dit  eftre  facile,celuy-cy 
rappelle  difficile,  &  ce  mot  d'*\o»«  que  celuy-là  réfère  zuxprcèle' 
ntesy  ccluy-cy  le  réfère  à  Uconceffiony  prenât  en  grecyn  pluriel  pour 
vnfingulier,commeilauoitfait  en  latin  plufieurs  fois  vn  cas  pour 
vn  autre: &  ce  que  Monfleur  Viete  attribue  à  l'Analyfè  ou  à  l'Ana- 
lifte  (  car  il  faut  fbus-entendrel'vn  ou  l'autre)  ccluy-cy  l'attribue  à 
celle  eonceffiontû^AMoh-  eft  la  folution  de  quelques  problèmes  que 
les  grecs  nommoicnt  u^ho-^ayôc  que  nous  ne  deuons  pas  pour  cela  fé- 
lon mon  aduis  appcUcr en françois  irrationaux , ny  iniblubles,ny 
inexplicables  (bien  que  le  mot  le  puillc  fignifîer  ailleurs)  par  beau- 
coup de  raifons  que  ic  donnerois ,  fi  c'eftoit  icy  le  lieu  d'en  parler, 
maisie  me  contente  de  faire  voir  les  fautes  principales  de  cefte  a-a- 
du<5lion,  comme  l'ay  cy  deuant  promis ,  le  plus  fuccindtcment  que 
faire  fe  pourra,  &  mefme  i  en  ay  lailfé  palier  beaucoup  qui  n'eftoiét 
pas  à  rejettcr,  non  plus  que  celle -cy,  nomb.  ij  .ergo  à  nemine  ha^e^ 
«Ht  adgniiHm  my^erinm  angnlarium  fe^ionnm  ^ftue  ad  ^rithmetica^ 
fiuegeometrica,aperit  (^  edocetj  le  traducteur  dit  feulement^  donc  inf- 
tjHts  4  prefent k  Tfi) fier t  de  lajt^içn  dts  angles  n'a  tfféccgnnparaiu 


€f*ns,  oh  vous  voyez  vn  changement  &  vne  obmifïïon  d'importan- 
ce ,  pour  ne  fçauoirpas  à  quoy  fe  rapportoienc  les  verbes  aperif  (^ 
tcUcet ,  comme  i'ay  dit  cy-dellus  :  d'où  s'enfuit  encore  cefte  Faute^ 
nomb.  %%.  lineam  re^am  curuanon  comparât  y  la  ligne  droicîe  n'efi  com- 
parée  ^  U  courbe,  ôc  pour  conclufion ,  repngnare  tta^ue  vider nr  homO'. 
geneornm  lex.C'eppour^uoy  U  loy  des  homogènes  efl-  venue  répugner 
AUX  deux  problèmes  précédents.  Oriugez  maintenant  fi  Moniteur 
Vietcn'apasffrande  obligation  à  ce  braue  homme ,  qui  fuppléc  fi 
bien  à  ces  deftaux ,  &  qui  retranche  ou  adjoufte  touiiours  quelque 
chofe  à  Tes  paroles,  félon  qu'il  eft  necelTaire  j  &  que  lafcience  le  re- 
quiert, pour  plus  erande  faciUté.Mais  tout  cela  ne  feroit  rien  enco- 
res ,  &:  les  plus  habiles  pourroient  fupportcr  ces  manquements ,  & 
pardonner  à  cefte  traduction  (tout  le  monde  ne  pouuant  pas  fçauoir 
parfaitement  les  langues)fi  l'honneur  de  Monfieur  Viecc,&  la  vc- 
rité,n'cftoicntpar  trop  interelfez  dans  la  plus  grande  &  dcrnicre  de 
toutes  les  fautes ,  à  laquelle  ie  vous  fupplie  de  prefter  vn  peu  d'atté- 
tion.  MoniîeurViete  le  plus  excellent  fans  contredit  de  tous  ceux 
quenousauonscognoilTanceauoir  traité  des  Mathématiques  pu- 
res, après  auoir  tres-heureufementinuenté  cefte  Algèbre ,  par  la- 
quelle on  pouuoic  aucc  grande  faciUtc  refoudre  des  problemes,quc 
les  anciens  &  les  modernes  auoient  treuué  tres-dimciles,&  par  la- 
quelle il  en  auoit  en  peu  d'heures  folu,  que  Ion  propofoit  publique- 
ment à  tous  les  Mathématiciens  du  monde;  après  auoir dif-je  in- 
uenté  cet  art  miraculeux,  qui  donna  fujet  aux  plus  habiles  de  fon 
temps  de  luy  rendre  l'hommage  qu'on  deuoit  au  DieuTutelaire  ou 
Reftaurateur  des  Mathématiques  égarées.Pour  marque  de  fon  Ex» 
cellence,&  pour  toute  recompenfe  d'vn  fi  rare  prefent  qu'il  laifloit 
à  la  Poftericéjil  le  voulut  finir  par  ce  petit  Eloge.  Detit^ue  falfHo/Ttm 
illudproblema  problematum,  ars  Anaîyttce,triplicem  Z  et  e  tic  et,  Porifli' 
feSjé'  S xegetices  formant  tandem  iaduta,  iure  fibi  aàrogatejuodtji: 
Nullum  non  ProbUmajoluere.m:iis  le  cradadeur  au  lieu  de  l'approu- 
uer  à  l'auantage  de  fon  Autheur,&  de  la  fcience  qu'il  profefre,voir€ 
d'enchérir  par  defluSjf  il  en  euft  cfté  befoin,efcrit  &  dit  tout  le  con- 
traire en  ces  paroles.  Finalement  l'art  AnalyticimrodHttfous  la  triple 
forme  du  Ztteti^ueyToriflique^  &  Exegett^ue,  abroge  de  fin  authorité 
le pÏHi  ampoulé probleTne  des  prollemti  qui  eji  y  Donner (olution  de  tout 


TrobUme.k^Tit^  ccla,que  rcfte-il  à  dire  de  luy,finon  qu'il  eftplus  di- 
gne de  compaflion  qucd'cuuic, &dercprimendc,bienquepovir 
fordinairc  ceux  qui  fevoyentblafmez,accufcnt  de  mcfdiiancc  ou 
d'cnuie  ceux  qui  leur  font  l'honneur  de  les  reprendre,  &  qui  fe  font 
donnez  la-peine  de  corriger  leurs  fautcs.Pour  moy,ic  vous  proteftc 
que  mon  intention  cft  fort  efloignee  de  celle  desCritiqucs,&  com- 
me la  vanité  ne  m'a  iamais  fait  perdre  vne  heure  de  bon  temps ,  ny 
la  mauuaife  cnuie  vne  heure  de  rcpos,ie  vous  puis  alTeurerque  hors 
l'intcreft  de  M.  Viete,  &  de  la  vérité,  ie  n'aurois  pas  voulu  prendre 
la  peine  de  lire  la  féconde  page  de  celle  traduékion,ny  celle  de  vous 
efcrire  la  troiiîefme  de  cefte  cenfurc,  outre  que  i'ay  pitié  de  ccluy 
mefme  que  ie  reprcns ,  pour  lequel  ie  voudrois  eftrc  obligé  de  feire 
vn  long  Panégyrique ,  tant  j'aymc  d'inchnation  ceux  qui  cheriircnt 
lafcicnceque  j'ayme,&  dont  ien'ay  iamais  cognû  de  véritable  en- 
fant qui  n'ayt  des  bontez  naturelles  au  fouuerain  dcgré.Il  faut  donc 
cxculer  en  quelque  forte  les  manquements  de  noftrc  fi:erc,&fc 
rcfTouucnir  du  commandemét  de  TÂpodre:  f'il  eufl:  pu  mieux  faire, 
il  euftfait  j  &  f'il  cuftfçcu  la  langue  Originaire  &:  Vniuerf^lle  que 
nouspromcttoitle  Brcton,il  n'cuftpas  commis  tant  de  fautes  j  vne 
autre  fois  il  en  fera  moins,  s'il  entreprend  vne  matière  plusfacile^ 
ou  s'il  veut  emprunter  le  fecours  &  le  confeil  de  Ç^s  amis,  en  la  ver- 
fion  des  Zetetiques  qu'il  promet,efquels  pourtant  (  comme  i'ay  die 
cy-delTus  )  j'cfpere  qu'il  reiifîlia  mieux,parce  qu'il  y  à  moins  de  Lo- 
gique &  de  haifon,&:que  ce  font  toutes  pièces  deftachéesôc  de 
pure  Mathcmatique,dont  la  verfion  eft  par  confequent  plus  facile  à 
qui  (cait  la  fciencc,&:  tant  foit  p eu  la  langue.  Cependant  Dieu  nous 
veuille  prefcruer  de  séblablcs  traducteurs  de  tous  ces  beaux  liures 
Arabes  qu'on  a  rapporté  du  Lcuât,  car  il  vaudroit  prcfque  autat  que 
ils  fulfent  encore  en  AfFrique  &  en  Aflc,que  d'cftrc  frâçois  ou  latins 
de  la  forte.Ce  n'eft  pas  en  ces  chofes  qu'on  fe  peut  cxcufcr  en  difanc 
in  magnis  volHi[fe  [aï  e/},i\  y  faut  quelque  chofe  de  plus  que  la  bonne 
volonté,  ôc  il  vaut  bien  mieux  ne  prendrepoint  de  charge  quant 
il  n'y  a  point  d'obligation,  que  d'en  prendre  vne  trop  pelante,  & 
quifurpalfc  infiniment  nos  forces,  ou  du  moins  fi  quelque  confidc- 
ration  nous  y  oblige,nouspouuons  mcfmc  auec  honneur  implorer 
dufecours,  écle  brasd'vn  fécond,  ou  des  forces  mouuanccs  pour 


augmenter  1  es  no{lf<:s  ne  nous  tournent  point  à  mcfpris  iiy  zdcC- 
auantage.  Il  falloit  donc  que  voftrc  tradudeur  confultaft  ceux 
qui  luy  po«u.oient  aydcr  &  qui  fçauoient  plus  de  latin  que  luy ,  au 
moins  il  n'euft  pas  choppérifbuuent,  &c  ncfefûftpas  diamétrale- 
ment oppofé  tant  de  fois  aux  pcnlecs  de  ion  authcur,  &  particu- 
liement  enies  dernières  paroles  »Wrry7^»4^r<?g'4r,  qu'il  interprète 
aifrage  de  fon  ^mhorité.V^zoles  que  M.Victc  difoitplultoft  pour  la 
recommandation  de  {on  art,  que  par  vanité  qu'il  tiraft  de  l'auoir 
inu ente,  mai j.qui  font  ncantmoins  de  grande  confèquencc ,  puis 
qu'elles  portent  hardiment  la  loiiange  de  leur  autheur,&  la  vérité 
de  la  fcience,  qui  n'a  point  d'auantage  ny  de  tiltre  plus  glorieux  que 
celuyquelctradudeurluydefrobe,pourenfubftituer  vn  côtraire. 
CepechédutraduAeurferoitirremiiïïble,  puis  qu'il  eft  contre  le 
fain  eipritjiî  l'innocence  qui  l'accompagne  ne  l'excuToit  en  quel- 
que forte  ;  Mais  puis  que  nos  Théologiens  font  d'accort  qu'il  n'y  a 
point  d'ofi'ence,  où  il  n'y  a  point  de  volonté  ny  de  cognoilfance  du 
mal,  j'aduoiie  qu'on  luy  doit  non  feulement  pardonner  cette  faute, 
mais  encores  toutes  les  antres,  &  fi  j'auois  rhonncur  de  le  cognoi- 
ftre,  iem'afileurequ'ilnemerefuferoit  pas  de  faire  la  fatisfadion 
pour  la  gloire  de  M.  Viete ,  car  ie  veux  croire  qu'il  n'a  point  erré 
par  malice  j  au  contraire,  qu'il  honore  infiniment  fàmemoiie,puis 
qu'il  a  le  premier  eu  le  courage  de  le  mettre  eu  françois.Mais  com- 
me les  forces  luy  ont  manqué,  la  foiblelfe  la  contraint  de  fuccom- 
ber  foubs  la  pefanteur  de  ce  faix,  &  de  nous  donner  en  mefme  téps 
les  tcfmoignagcs  de  fa  bonne  volonté,  auec  ceux  de  fon  impuifTan- 
ce  j  Dequoy  pourtant  nous  luy  fommes  encor  plus  obligez  qu'à 
ceuxquimalicieufementontfuppriméle  refte  defcs  œuurespour 
(àcrifier  à  leur  jaloufe  humeur,  &  qui  après  auoir  receu  de  ce  grand 
homme  l'inftrudion,  la  bonne  fortune,  &  hérité  de  fcs  plus  grands 
trefbrs  (  ie  veux  dire  de  fes  efcrits  )  en  ont  tres-mal  vfé,  fe  les  eftants 
rendus  fi  propres,  qu'ils  en  ont  piiué  le  public  &  par  confequant 
leur  autheur,  de  la  gloire  qu'il  meritoit,  au  lieu  d'employer  iour& 
«uiâ:  &  leur  voix  6c  leur  plume  pour  l'agrandifiement  de  fa  réputa- 
tion i  ou  du  moins  fomenter  celle  que  tous  les  eflrangers  luy  ont 
défia  donnée,  l'en  dirois  dauantage  tant  i'ay  de  paillon  pour  l'hon- 
neur de  M»  Viccc,  de  la  nation,  &  de  la  fcience ,  &d'auerfionpour 


les  ingrats,  Se  pour  les  enmcux,  fi  d'autre  cofté  me  ^cffbuucnant  de 
ce  vers  sKtvh  ^vovnt  kvJ^ffeù^^Hf  ffxtky  ic  n'arreftois  ma  plume: 
Mais  puis  que  c'cftvne  chofe  inutile  de  troubler  les  cnribres  des 
morts,  permettez  moy  d'entrer  juftement  en  cholcre  contre  ceux 
qui  viucnt  encores,  &  de  leur  faire  mille  imprecations,s*ils  ne  s'ac- 
quittent promptcmcnt  de  ce  qu'ils  doiuent  au  public,  &  à  la  répu- 
tation de  M.  Viete  &  de  Con  dilciple ,  dont  ils  recèlent  les  trauaux 
foubs  quelque  efperancc  de  lucre.  Ames  lafches  &  mercenaires, 
hommes  de  terre  &  de  vapeurs  puiflicz-veus  deuenir  de  bronze 
puis  que  vous  aymez  tant  le  métal  fi  vous  ne  nous  rendez  bien  rt)ft 
ce  qui  n'eft  point  à  vous,  &  que  vous  ne  pouucz  retenir  fans  faire 
tort  à  tout  le  monde,  ces  papiers  ne  font  pas  de  la  (ucccfRon  du  def- 
funt  qui  n'eneftoic  que  depofitaire  comme  vn  Huguenot  des  Reli- 
ques pour  les  rendre  à  la  communauté  des  fîdellcs:  tous  leshonnc- 
fte«  gens  y  ont  vn  notable  intcreft.  Se  Ci  les  moindres  légataires  in- 
tentent des  adkions  pour  ce  qu'on  leur  donne  de  grâce,  pourquoy 
les  vrays  enfans  ne  fe  plaindront-ils  pas  de  ceux  qui  les  voudroient 
priuer  de  leur  légitime.  Oftez-nous-endonc  le  fujet,  &  fai(5tcsen 
mefmc  temps  deux  belles  aéèionsjl'vne  en  (âtisfaifiuit  à  ce  que 
vous  deuez  au  prochain,  félon  Dieu,  l'autre  en  obligeant  le  public, 
lanation,&lapofterité,parvnereftitution  publique  &  genercufe, 
dont  vous  receurez  plus  d'honneur  &de  benedidions  qu'il  n'y  aura 
de  ch3ra(Skercsj  pour  moy  ie  feray  le  premier  à  vous  en  chanter  des 
louanges  qui  vaudront  plus  que  des  piftolesfi  vous  m'en  voulez 
croirc.Pour  vous  M^  vous  deuez  attendre  vn  remerciement  gêne- 
rai du  foin  que  vous  auez  pris  de  ccfte  tradu(Slion.  Cependant  rc- 
ceucz  ce  parciculicrd'aufllboncœurque  le  vous  donne. 

Fofire  treshvmbUfcrHiteHrT. V. B, 

Fautes  furuenucs  enrimprefsion. 

p  Age  ^Mgne  iG.^'ce^ui»  lifez,  «  ce  qui.  p4g.  ^Mg. ii.ex/er- 
-*■  nés,  ii/èz. extrêmes. pag.iî.  Itg. i6.au Ite.,  dti  Grec,  iïfez,^ D» 
tout  ypAT foy  .vyiiuerfellement  tprcnjîcreme^t  pag.  32.  //>.i.  ef% 
la  me/i*r€t  UfizeJiUmcftére.p.i^C.ha/c  du  trungk  ^i.lifez,  ly 
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EN    L'ART   ANALYTIQUE. 

o  V 

ALGEBRE    N  O  V  V  E  L  L  E; 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  dêfiyiition  j  &  diuifon  de  l^y^nalyjè  ,  ^ 
chofes  qui  fanent  à  U  Zeteticque, 


^^&  L  fe  rencontre  dans  !es  M:ithemati- 


(^^  ques  vnc  certaine  manière  &  façon 
de  rechercher  la  vérité  ,  laquelle  on 
dit  auoir  eftépremierementinuentéc 
par  Platon, queTheon a  appelléc  Anaiy{e,&  par 
îuy  définie  la  fuppofition  de  ce  que  Ton  cherche^, 
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comme  s'il  efloic  concédé  pour  parucnir  à  vnc 
vérité  cherchée,  &  ce  par  le  moyen  des  confe- 
quences-,  comme  au  contraire  la  Synthcfc  eft  la 
fuppofition  d Vnechofc  concédée  pour  paruenir 
à  la  cognoiffance  de  ce  que  l'on  cherche  par  le 
moyen  des  confequences.  Et  combien  quelesan* 
ciens  ayenr  propofé  deux  fortes  d'Analyte^àrça- 
uoir  la  Zeteticque  &  la  PorilHcque  ,  aufquelles 
la  définition  de  Theon  conuient principalement; 
toutesfoisileft  à  propos  d*cneftablir  encoresvnc 
troifiéme  efpece ,  qui  Toit  appellée  Rhcticque ,  ou 
Exegeticque  :  doncques  la  Zettncque  cfi  Cîllc 
par  laquelle  fe  trouue  Tégaliréjpar  le  moyen  de 
la  proportion  qui  efl:  entre  la  grandeur  que  Ion 
cherche 5  &  celle  qui  ci\  donnée.  La  Porillicquc 
cd:  celle  par  laquelle  on  examine  la  vérité  (\*\jn 
Théorème  dcja  ordonne  ,  par  le  moyen  de  l'c- 
galirc  ou  proportion. L'Exegeticquc  e(t  celle  par 
laquelle  on  trouue  la  quantité  ou  grandeur  cher- 
chée ,  par  le  moyen  de  l'égalité  ou  proportion 
déjà  ordonnée.  Par  ainfi  l'art  Analyticque  entiè- 
re exerçant  ces  trois  offices,  peut  eftre  définie  la 
dodrine  de  bien  inuenter  es  Mathématiques.  Et 
quant  à  la  Zeteticque,  elle  fe  pratique  auec  l'v 
fage  de  la  Logique, par  fyllogifmes  &cnchymc' 
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mes,  qui  font  fondez  &  appuyez  furlcsmermes 
fîmboles  dcfqucls  on  tire  la  côclufion  des  égalitez 
&  proportions, lefquels  doiuent  eftre pris  &  em- 
pruntez tâc  des  notions  cônnunes,  que  des  Théo- 
rèmes qui  ont  défia  efté  ordonnez  par  le  moyen 
de  l' Analyfe  raefrac.  Or  eft-il  que  la  forme  de  pra- 
tiquer la  Zereticque  eftpar  vn  particulier  art,  qui 
n'exerce  plus  fa  ratiocinationpar  les  nombres?  ce 
qui  fe  faifoit  auparauant  par  la  nonchalance  des 
anciens  Analylks,  mais  par  la  Logiftique  fpecieu- 
fe  nounefement  mife  en  vfage à  cet  effed ,  beau- 
coup meilleure  pour  comparer  les  grandeurs  en- 
tr  elles,  quen'eftcelledes  nombres ,  en  propolant 
premièrement  la  loy  desHomogenes ,  &  eitabhf- 
Tant  &  deriuant  d'icelle  Tordre  ou  échelle  folem- 
ncl'c ,  ou  les  dcgrez  des  grandeurs ,  qui  montent 
ou  décendent  de  genre  en  genre,  d'elles-mefmes 
proportionnellement  ,  lefquels  degrez  (eruent 
pour  defigner  &  diftinguer  les  grandeurs  lors 
qu'elles  font  comparées  entr'elles. 
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CHAPITRE     II. 

Desfimholcs  ^  des  équations  ^  proportions, 

^'Analyticque  prend  pour  fîmboles  des 
aeqnanons  &  proportions  ,ceu^  qui  font: 
les  plus  connus ,  &r  qui  le  trouucnt  dans 
le  s  clemens,  comme  dcmonltf  es,  tels  que  ceux  qui 
fuiuent. 

I.  Que  le  tour  eft  errai  à  fes  parties. 
i.  Que  les  choies  qui  (ont  égales  à  vne  mefme, 
font  égales  entr'elles. 

3.  Que  fi  choies  égales  font  adjouftées  à  chofes 

égales,  que  les  tous  font  égauy. 

4.  Que  fi  de  chofes  égales  on  olle  chofes  égales, 
que  les  reflesenfont  égaux. 

5.  Que  fi  on  mu'tjplie  chofes  égales  par  chofes 

égales,  que  les  produits  en  (ont  égaux- 
é.  Que  fi  on  diuiie  chofes  égales  par  choies  égales, 

que  les  quotiens  font  égaux. 
7.  Que  fi  quelques  choies  (ont  propoirioneHes 

diredement,  quMiesiont  pioportioiitJci  a 

rebouis  ^alternaiiuenicnc 
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8.  Que  fi  chofesproportioneliesfemblables  font 

-  adjouftées  à  chofespropoicionncllesfcrDbla- 

b'es ,  que  les  cous  (ont  pioporiionels. 
.9.  Que  fi  chorespiopovtionel!-sfenib'ablesront 

odées  de  choies  proporrionelles  (eniblables, 

que  les  reftesfont  propo:  rionels. 
rjo.  5i  on  multiplie  choies  propoitionelles  par 

chofes  proportioneles,que  lesproJuidsfonc 

choies  proportion  elles. 
:îi.  Si  on  diuiie  chofes  proportionelles  par  chofes 

propoiCionelleSj  que  les  quotiens  iont  pio- 

portioncb. 
|i.  Que  régalite  ou  raif^n  n'efl:  point  changée  par 

vu  commun  mulnplicareur  ou  diuileur. 
15.  Que  ce  qui  ell  ^ak  (ous  tous  les  fegmens  eft 

égal,  &i  ce  qui  efl  fait  foubs  les  cous. 

H  Qll^  ^^  ^'^^  ^^^  ^^^^  continuement  foubs  quel- 
ques grandeurs  ou  prouient  de  la  diuifion 
conrinuel!ed'icclles,enei^nl  à  quelque  ordre 
que  Ion  tienne  en  la  multiplication  ou  di- 
uifion. 
Le  principal  fim.bo^e  des  ec^alftez  Se  propnr- 

dons,  6c  de  I  »  plus  grande  importance  qui  (oit  t$ 

Aiia'yfes,eRceluy  cy. 

15.  S  il  y  à  trois  ou  quatre  grandeurs,  ^  om^»  ce  qui 

A  iij 
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eftproduicSiroubs  les  extrêmes, foitcgal  à  ce  qui 
eft  produit foubs  celle,  ou  celles  du  milieu, que 
ces  grandeurs  font  proportionelles.  Et  au  re- 
bours. 

16.  S*il  y  à  trois  ou  quatre  grandeurs,  &  qu'il  y  aie 
mefmerai(ondelapremiereàla(econde,  &  de  la 
fecondeà  latroi{îéme,oudclatroifiemeà  la  qua- 
trième') que  delà  première  à  la  féconde,  ce  qui  eft 
contenu foubsles extrêmes, fera  égal  à  ce  qui  eft 
contenu  foubs  les  moyennes. 

Partant  la  proportion  peut  eftre  dite  refta- 
blifrementderegalité,&  l'égalité  la  refolutionde 
la  proportion. 

CHAPITRE     III. 

1)€  la  règle  des  Homogènes ,  ^9*  des  degreZ  ^genres 
des  grandeurs  combarées, 

A  première  loy  &  perpétuelle  règle  des 
égalitez  ou  proportionsjaquelle  dautant 
'^K^^^  qu'elle  concerne  les  Homogènes, eft  ap- 
pclice  la  règle  des  Homogènes  ,  eft  celle-cy, 
que 
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Les  Homogènes  fc  coparentauxHorrcgencs» 

Car  on  ne  pcuc  cognoiflre  comment  les  Hété- 
rogènes fe  comportent  cntc'eux  ,  comme  difoic 
Adraftus. 

Tellement  que 

Si  vnc  grandeur  eftadjoufte'e  à  vnc  grandeur, 
cHe  luy  eft  Homogène. 

Si  vne  grandeur  eft  oftée  dVne  grandeur ,  elle 
luy  eft  Homogène. 

Si  vne  grandeur  eft  multipliée  par  vne  gran- 
deur >  celle  qui  eft  produicte  (era  Hétérogène  à 
coures  les  deux. 

Si  vne  grandeur  eft  appliquée  à  vne  autre 
grandeur, celle  qui  en  rcuient  eft  Hétérogène  à 
toutes  les  deux. 

Et  faute  J  auoir  pris  garde  à  cela,  les  anciens 
Analyftes  Ce  font  trompez. 

Les  grandeurs  lefquelles  montent  ou  décen- 
dent  d'elles-mefmes  proportionellement  de  genre 
en  genre, s  appellent  fcalaires. 

La  première  des  grandeurs  fcalaires  eft. 
Le  cofté  ou  la  racine. 
X.  Lcquarre. 

3.  Le  cube. 

4.  Lcquarre  quatre. 
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5.  Lequarrecubc. 

6.  Le  cube  cube. 

7.  Lequarréquarrécube. 

8.  Le  quarre  cube  cube. 

9.  Le  cube  cube  cube. 

Et  fe  doibuent  les  autres  quituiuent  dénorr  mer 
de  la  mefme  méthode  &  fuite. 

Les  genres  des  grandeurs  corn parécsainfi  qu'ils" 
font  énoncez  des  (calairesj  font 

Le  I.  l)  loncTueur  ou  larc^eur, 
z  le  pi  m. 
5.  lefolide. 

4.  le  plan  phn. 

5.  le  plan  iolide. 

6.  !e  iolide  (uli  le. 

7.  lepîan  planfolide. 

8.  le  p'an  folide  iolide. 

9.  Iv!  folide  lolide  lolide. 
Etdoiuentles  autres  qui  (uiuent  le  dénonnmer^ 

delainelme  méthode,  &  meimefuirte. 

Le  degré  auquel  la  grandeur  comparée  fubfi- 
fte  à  conter  du  coflc  ou  loneiieur,  &:  ce  dans  ta 
luitrc  des  degrf^z  rcalair(s  s'appelle  pu^ffance. 

Tous  les  autres  degrez  inférieurs  s'appi'lent 
degrez  parodicques,  ou  degrez  feruant  de  pafTage. 
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La  pulflanceeft  pure,  lors  qu'elle  eft  libre  de  tou- 
te affedion.  1 

La  puiiTance  affedee  eft  celle  laquelle  fe  trou- 
ûe  méfiée  dVn  Homogène ,  foubs  le  degré  parodie 
de  la  puiflance ,  6c  vne  grandeur  coèfficiente  em- 
pruntée. 

Les  grandeurs  empruntées  foubs  lefqueUes ,  Se 
foubsvn  degré  parodie  eft  fait  quelque  choie  Ho- 
mogène à  la  puiflance,  &  ce  qui  affede  la  mefine 
puiflance,  s'appellent  foubs  graduelles. 

CHAPITRE     IV. 

Des  règles  ^ préceptes  de  la  LogiHiquejfecieufe, 

A  Logiftique  nombreufè  eft  celle  qui  f  e- 
xerce  par  les  nombres. 

Etlafpecieufè  eft  celle  qui  le  pratiqué 
parles  elpeces  ou  formes,  melmes  des  chofes  -,  telles 
que  par  exemple  font  les  lettres  de  l'alphabet. 

Les  préceptes  ou  règles  de  la  Logiftique  Ipe- 
cieufe  font  quatre ,  aufsi  bien  que  de  la  nombreufe. 


B 
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LA    PREMIERE  REGLE. 

jidjoufler  "y  ne  grandeur  à  ^megrandeur, 

QV'il  y  ait  deux  grandeurs  A.  &  B.  il  faut  ad- 
ioufterl'vne  à  l'autre. 

Donc  puis  qu'il  faut  adioufter  vne  grandeur  à 
vne  grandeur ,  &  que  les  Homogènes  ne  fe  méfient 
point  aueeles  Hétérogènes ,  les  deux  grandeurs  que 
l'on  propofe  pour  eftre  adiouftées  font  Homogè- 
nes. Or  plus  ou  moins  ne  font  pasdiuerfité  de  gen- 
res, partant  elles  fe  pourront  adioufter  commodé- 
ment par  la  marque  de  coniondion  ou  addition,  6c 
feront  ainii  adiouftées  A.  plus  B.fice  iontfimples 
lonîïueuis  ou  largeurs. 

Mais  fi  elles  montent  fuynant  l'cfclielle  cy  delTus 
rapportée ,  ou  -qu'elles  communiquent  en  genre  à 
ceUes  qui  montent ,  elles  feront  defignées  par  la  dé- 
nomination qiiîlair  conuient.  Par  exemple,  on  dira 
A.  quarré,  plus  B.  plan,  ou  bien  A. cube,  plus  B.  foli- 
de,  &  ainfi  des  autres. 

Or  les  Algebriftes  ont  couftume  de  marquer  l'af- 
fedion  d'addition  par  le  figne  -f 
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LA   IL    REGLE. 

SouHraire  vne grandeur  d\n€  zrandeur. 

QV'il  Y  ^it  deux  grandeurs  A.  &B.  l'vne  plus 
grande  que  l'autre.  Il  faut  fouftraire  la  plus  pe- 
tite de  la  plus  grande. 

Donc  puis  qu'il  faut  fouftraire  vne  grandeur  d'v- 
ne  grandeur ,  &;  que  les  grandeurs  de  mefiiie  genre 
n'affedent  point  celles  qui  font  d'autre  genre, les 
deux  grandeurs  propofées  font  de  mefnie  genre.Of 
plus  &:  moins  n'introduifent  point  de  diuerfité  de 
genre ,  partant  la  plus  petite  fera  comraodément 
fouftraide  de  la  plus  grande,  par  le  ligne  de  difion- 
â:ion,.ôc  feront  ainiî  diiioindes  A.  moins  B. li  ce 
font  iimples  longueurs  ou  largeurs. 

Mais  11  elles  niontent  fùyuantl'efchelle  cy  deuant 
rapportée ,  où  qu'elles  y  communiquent  en  genre, 
elles  feront  delignées  par  la  dénomination  qui  leur 
conuient.  Par  exemple  on  dira  A.  quarré  moins  B.- 
plan,  ou  bien  A.  cube  moins  B.  folide,  &  de  mefine 
es  autres. 

Or  efl-il  que  l'opération  ne  fe  fait  pas  autrement^ 
fila  grandeur  qu'il  faut  fouflraire  efl  dciia  affedéc.) 

B    ij 
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dautantque  le  tout  &  fcs  parties  ne  doibuenteftrc 
eftimécs  de  diuerfe  condition,comme  fi  de  A.  il  faut 
{ouftraircB.  plusD.  lerefte  fera  A.  moins  B.  moins 
D.  oftant  les  grandeurs  B.  de  D.  chacune  en  parti- 
culier. 

Mais  fi  D.  eft  niée  de  B.  Se  qu'il  faille  fouftraire  B. 
moins  D.  de  A.  lerefte  fera  A.  moins  B.plus  D.  dau- 
tant  qu'en  oftant  la  grandeur  B.  on  oftc  plus  qu'il  ne 
faut,  &  ce  de  la  grandeur  D.  partant  il  faut  recom- 
penfercela  par  l'addition  d'icelle  grandeur. 

Or  les  Analy ftcs  ont  de  couftume  de  reprefentcr 

Taffedion  de  difiondion  par  le  figne Se  ccfte 

aftcdion  eft  appellée  par  Diophante  Aei-vj/i^  ^  ^'cft  à 
dire  diminution ,  comme  l'affedion  d'adiondio4]i 
v-TtcLf^ic,  ^  c'eft  a  dire  augmentation. 

Mais  lors  qu'on  n'exprime  pas  laquelle  des  deux 
grandeurs  eft  la  plus  grande  ou  plus  petite ,  Se  tou- 
tesfois  qu'il  faut  faire  fouftradion ,  le  figne  de  la  dif- 
férence eft c'cft  à  dire  moins, mais  auccin- 

certitudc,comme  fi  on  propofe  A.quarré  Se  B.plan, 

la  différence  fera  A.  quarrc B.  plan ,  ou  B.  plan 

A.  quafré. 


LA  III.  REGLE- 

Mttlti^lier  If  ne  grandeur  ^arlfne  grandeur. 

QV'U  y  ait  deux  grandeurs  A.  &  B.  U  faut  multl- 
pKer  IVne  par  l'autre. 
Doncques  puis  qu'il  faut  multiplier  vne  grandeur 
par  vne  autre  grandeur ,  elles  produiront  par  leur 
multiplication  vne  grandeur  qui  leiu:  fera  Hetero- 
gene,c'efi;  à  dire  de  diuers  genre,  Se  partant  celle  qui 
fera  produide,  fera  commodément  lignifiée  par  le 
mot  (  par  ou  foubs  )  comme  -A.  par  B.  ou  comme 
quelqu* autres  ont  eu  pour  aggreable,  que  telle  gran- 
deur eft  faite  foubs  A.  8cB.  Se  cela  fi  A.  6cB.  font 
iimples  longueurs  ou  largeurs, 

Mais  fi  elles  montent  iuyuant  TelchellejOu  qu'el- 
les communiquent  en  genre  aux  quantitez  qui  mon- 
tent luyuant  icelle ,  il  faut  mettre  les  dénominations 
des  grandeurs  fcalaires,bu  de  celles  qui  leur  commu- 
niquent en  genre.  Par  exemple  A.  quarré  par  B.  ou 
A.quarré  par  B.  plan,  ou  B.  folide,  Se  de  mefme  aux 
autres. 

Qiie  files  grandeurs  qu'il  faut  multiplier ,  ou  l'v- 
ne  d'icelleSjfbnt  de  plufieurs  noms,il  n'arriuera  pour 

B  iij 
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cela  aucune  diucriîté  en  l'opération ,  dautant  que  le 
tout  cfl  égal  à  ics  parties ,  Se  partant  ce  qui  eft  pro- 
duid  foubs  les  fcgmens ,  de  quelque  grandeur  eft 
égal  à  ce  qui  eft  produidpar  le  tout.  Et  lors  que  le 
nom  d'vne  grandeur  qui  eft  affirmé  fera  multipliée 
parlenomd'vne  autre  grandeur  aufsi  affirmée,  ce 
qui  en  prouiendra  fera  aufsi  affirmé ,  ÔC  ce  qui  fera 
miJtipHé  par  vn  qui  eft  nié  fera  nié. 

En  confequcnce  de  laquelle  règle ,  il  faut  que  ce- 
qui  eft  produid  par  la  multiplication  mutuelle  des 
noms  aifeâiez  dénégation  foit  affirmé ,  comme  lors  - 
que  A — B  fera  multiplié  par  D — G.  D'autant  que 
ce  qui  prouicnt  de  A.  qui  eft  affirmé  par  G.  qui  eft 
iiiée^demcure  nié,  qui  eft  trop  nier  ou  diminuer,  par 
ce  que  la  grandeur  A.  qu'il  faut  multiplier,  n'cft  pas 
abfolument  entière  -,  pareillement  ce  qui  prouicnt 
de  la  multiplication  de  B.  qui  eft  affedée  de  néga- 
tion par  D.  affirmée,  demeure  niée,  qui  eft  derechef 
trop  nier,  ou  diminuer ,  parce  que  la  grandeur  D. 
qu'il  faut  multiplier  n'eft  pas  abfolument  entière  j 
partant  en  recompenfe,lors  que  B.  aftedée  de  néga- 
tion eft  multipliée  par  G.affcdée  de  négation,  cc- 
qui  en  prouicnt  eft  affirmé. 

Les  dénominations  des  produids  des  grandeurs 
lelqucUes  montent  proportionellement  de  geme  en 
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genre ,  font  celles  qui  s'enfûyuent. 

Le  cofté  multiplié  par  foy-meilne  produîd  le 
quarré. 

Le  cofté  par  le  quarré  fait  le  cube. 

Le  cofté  par  le  cube  fait  le  quarré  quarre: 

Le  cofté  par  le  quarré  quarré  fait  le  quarre  cube. 

Le  cofté  par  le  quarré  cube  fait  le  cube  cube. 

Et  à  rebours, le  quarré  par  le  cofté  fera  le  cube.Lc 
cube  par  le  quarré  fera  le  quarré  quarré.  D  crechef. 

Le  quarré  multiplié  par  foy-mefme  fait  le  quarré 
quarré. 

Le  quarré  par  le  cube  fait  le  quarré  cube. 

Le  quarré  par  le  quarré  quarré  fait  le  cube  cube. 

Et  à  rebours.      Derechef. 

Le  cube  par  foy-mchne  fait  le  cube  cube. 

Le  cube  par  le  quarré  quarré  fait  le  quarré  qu^ré 
cube. 

Le  cube  par  le  quarré  cube  fait  le  quarré  cube 
aibe. 

Le  cube  par  le  cube  cube  fait  le  cube  cube  cube. 

Et  à  rebours,  en  gardant  le  mefine  ordre. 

Pareillement  es  Homoeenes. 

La  largeur  multipliée  par  la  longueur  fait  le  plan. 

La  largeur  par  le  plan  fait  le  folide. 

La  largeur  par  le  folide  fait  le  plan  plan. 
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La  largeur  par  le  plan  plan  fait  le  plan  folidcJ . 

La  largeur  par  le  plan  folidc  fait  le  folide  folide. 

Et  au  rebours. 

Le  plan  par  le  plan  fait  le  plan  plam 

Le  plan  par  le  folide  fait  le  plan  folide. 

Le  plan  par  le  plan  plan  fait  le  folide  folide. 

Et  au  rebours. 

Le  folide  multiplié  par  le  folide  fait  le  folide  Ib- 
Hde. 

Le  folide  par  le  plan  plan  fait  le  plan  plan  folide. 

Le  folide  par  le  plan  folide  fait  le  plan  folide  fo- 
lide. 

Et  à  rebours,  en  gardant  le  meCne  ordre. 

LA    IIIL     REGLE. 

jfppliqusr  ynegrandenra  yne  autre  grandeur. 

QV'il  Y  ait  deux  grandeurs ,  fçauoir  A-  &B.  Il 
faut  appliquer  l'vne  à  l*autre. 
Doncques  puis  qu'il  faut  appliquer  vne  autre 
grandeur ,  3c  que  les  Homogènes  font  appliquées 
aux  Hétérogènes,  les  plus  hautes  aux  plus  baifes,  les 
grandeurs  qu'on  propofc  font  Hétérogènes. 

Soit  doiic  A.  vne  longueur,  B.  vn  plan,  partant 

l'on 
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Ton  tirera  vne  petite  ligne  entre  B.  plan,  la  plus  hau- 
te, Se  A.  la  plus  baffe,  qui  eft  celle  à  laquelle  Iç  fait 
Tapplication. 

Or  ces  grandeurs  feront  dénommées  par  les  de- 
grez  auxquels  elles  fubfîftent ,  ou  efquels  elles  font 
arreftees  en  l'efclielle  des  proportionelles  ou  Ho- 
mogènes. Par  exemple  ^-^  par  laquelle  marque  la 
largeur  qui  reuient  de  l'application  de  B.plan,par  la 
longueur  A.  eft  iignifiee. 

Que  fi  on  pofe  que  B.  foit  cube,  A.  plan,  par 
vl"aD.  ^^^  donnera  la  largeur  qui  vient  de  l'applica- 
tion de  B.cube,  à  A.  plan. 

Et  fi  on  pofe  que  B.  foit  cube  ,  A.  longueur  J^. 
par  ^x^  1'^^  reprefentera  le  plan  qui  refulté  de 
l'application  de  B.  cube  à  A.  &  gardera-on  cet  or- 
dre à  l'infiny. 

Le  mefine  fobfêruera  es  grandeurs  de  deux,  ou 
plufieurs  noms. 

Les  dénominations  des  produids  de  l'applica- 
tion des  grandeurs  qui  montent  par  les  degrez  de 
l'efchelle ,  proportionellement  de  genre  en  gcnre^ 
font  celles  qui  fuyuent. 

Le  quarré  appliqué  au  cofté  produid  le  cofté. 

Le  cube  appliqué  au  cofté  produid  le  quarré. 

Le  quarré  quarré  appliqué  au  cofté  produid  le 
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cube. 

Le  quarré  cube  appliqué  au  cofté  produid  le 
quarré  quarré. 

Le  cube  cube  appliqué  au  cofté  produid  le  quar- 
ré cube. 

Et  à  rebours. 

Ccft  à  dire ,  le  cube  appliqué  au  quarré  donne  le 
cofté. 

Le  quarré  quarré  appliqué  au  cube  produis  le 
cofté,  Sec.        Derechef. 

Le  quarré  quarré  appliqué  au  quarré  produid  le 
quarré. 

Le  quarré  cube  appliqué  au  quarré  produid  le 
cube. 

Le  cube  cube  appliqué  au  quarré  produid  le 
quarré  quarré. 

Et  à  rebours.      Derechef. 

Le  cube  cube  appliqué  au  cube  produis  le  quar- 
ré quarré. 

Le  quarré  cube  cube  appliqué  au  aibe  produid 
le  quarré  cube. 

Le  cube  cube  cube  appliqué  au  cube  produid  le 
cube  cube. 

Et  au  rebours ,  gardant  confecutiuementle  mef- 
me  ordre. 
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Pareillement  es  Homogènes. 

Le  plan  appliqué  à  la  largeur  produid  la  lon- 
gueur. 

Lefolide  appliqué  à  la  largeur  produid  le  plan; 

Le  plan  plan  appliqué  à  la  largeur  produid  le 
folide. 

Le  plan  folide  appliqué  à  la  largeur  produid  le 
plan  plan. 

Le  folide  folide  appliqué  à  la  largeur  produid  le 
plan  folide. 

Et  à  rebours. 

Le  plan  plan  appliqué  au  plan  produid  le  plan.' 

Le  plan  folide  appliqué  au  plan  produid  le  fo- 
lide. 

Le  folide  folide  appliqué  au  plan  produid  le  plan 
plan. 

Et  à  rebours. 

Le  folide  folide  appliqué  au  folide  pfoduîd  le 
folide. 

Le  plan  plan  folide  appliqué  au  folide  produid 
le  plan  plan. 

Le  plan  folide  folide  appliqué  au  folide  produid 
le  plan  folide. 

Le  folide  folide  folide  appliqué  au  folide  pro- 
duid le  folide  folide. 

C    ij 
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Et  au  rebours ,  gardant  toufiours  le  medrie  or* 

are. 

Aurefte,  foit  es  additions  ou  foubftradions  de 
grandeurs,  foit  es  multiplications  &  diuifions ,  l'ap- 
plication n'empefche  pas  que  les  règles  cy  deuant 
fpecifiecsn'ayent  lieu,  attendu  que  lors  qu  en  l'ap- 
plication vne  grandeur,  tant  celle  qui  eft  plus  haute, 
que  celle  qui  eft  plus  baffe ,  eft  multipliée  par  vne 
mefiiie  grandeur ,  par  le  moyen  de  cefte  opération 
rien  n'eft  adioufté  ou  ofté  au  genre ,  ou  valeur  de  la 
grandeur  de  l'application  ,  dautant  que  ce  que  la 
multiplication  a  mis  de  plus ,  l'application  l'ofte  en 
mefme  temps. 

Par  exemple,  '-^-  c'eft  à  dire  A.  6c  '■^^^'  c'eft 

A.  plan. 

Partant  qu'es  additions  il  faille  à  ~^'  adioufte.r 

t-,    \      r  r         A.  plan — Hz.  par  B. 

Z.lalommelera-^^ — ^~'   - 

Ou  qu'il  faille  à  ^-^J^'  adioufter  ''■^  la  fomme 

/%^  ,  G-  par  A.  plin  -+B.  parZ.quarré. 

icra  ^BT^rc. 

Es  fouftradions  qu'il  faille  de  -^"'  fouftraire  Z. 

lerefleilTa"-^'"'7^-^"^- 

Ou  bien  qu'il  faille  de  "^  fouftraire  ^^"''  le 
refte  fera  ^ife^-^^p^^^^^^^^ 

Es  multiplications  qu'il  faille  multiplier  -p'p^r 

B.  le  produit  fera  A.  plan. 
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bu  bien  qu'il  faille  multiplier  ^-|p:-par  Z.  le 
produidfcra  ûi|!iîi:«parZ. 

Ou  bien  en  fin  qu'il  faille  multiplier  ^^  pat 
^:3-^  le  produid  fera  Ife^-^i^- 

Es  applications  qu'il  faille  appliquer— ^^àD. 
les  deux  grandeurs  eftant  multipliées  par  B.  celle 
qui  en  prouicndra  fera  b^^^ 

Ou  bien  qu'il  faille  appliquer  B.  par  G.  à  ^^'  les 
deux  grandeurs  eiflant  multipliées  par  D.  Ion  pro* 

•  i     •  B.  par  G.  par  D- 

ûuira  -    A.pkn..' 

Ou  finallement  qu'il  faille  appliquer  ^^'  à  ^ 

>-  •  •  1         r         B.  cube,  par  D.  i>Jan. 

cequienreuiendralera-^  _p,,  AT^iob^r" 

CHAPITRE      V. 
Des  règles  de  la  Zetetiijue, 

A  façon  de  pratiquer  la  Zetetîque  confi- 
fte  prefque  entièrement  es  règles  iuy- 
uantes. 

I.  S'il  eft  queftion  d'vne  longueur,  &  que  l'équa- 
tion ou  proportion  foit  cachée  foubs  les  enueloppes 
des  chofes  qui  font  propofees ,  la  longueur  que  l'on  ' 
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cherche  fôit  vn  cofté. 

z.  S'il  eft  queftion  d'vn  plan,  ScqueTaequatiori 
ou  proportion  foit  cachée  foubs  les  enucloppesdé 
ce  qui  eft  propofé ,  le  plan  que  l'on  cherche  foit  vrf 
quarre. 

3.  S'il  eftoit  queftion  d'vne  folidité ,  &  que  l'as- 
quation  ou  proportion  foit  cachée  foubs  les  cnuc- 
loppes  des  chofes  propofees ,  la  folidité  que  l'on 
cherche  foit  vncube  j  doncqucs  la  grandeur  dont 
eft  queftion  montera  ou  defcendra  de  foy-mcfmc 
par  tous  les  degrez  des  grandeurs  comparées. 
6,  Les  grandeurs ,  tant  les  données  que  celles  qui 
font  cherchées, foient  comparées  félon  la  condition 
de  la  queftion ,  adiouftant ,  fbubftrayant ,  multi- 
pliant, &  diuifànt,  gardant  par  tout  inuiolablement 
la  loy  des  Homogènes. 

Il  eft  donc  manifefte  qu'en  fin  on  trouuera  queP 
que  choie  égal  à  la  grandeur  que  l'on  cherche,  ou  à 
la  puifiance  d'icelle,à  laquelle  elle  montera  ;  &  cela 
eft  ou  entièrement  produid  fous  des  grandeurs 
donnees,ou  bien  produid  en  partie  foubs  des  gran- 
deurs données  ,  8c  partie  foubs  des  grandeurs  inco- 
gneuës,  ou  foubs  vn  de  fes  degrez  parodies, 
y.  Laquelle  opération  affin  qu'elle  foit  aydee  par 
quelque  artifice ,  il  faudra  diftinguer  les  grandeurs 
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données  d'auec  les  incogneuës ,  par  quelque  figne 
arrefté  perpétuel ,  6c  bien  apparent  )  Par  exemple,' 
deCgnant  les  grandeurs  incogneuës  par  la  lettre  A. 
ou  autre  des  voyelles,  E,  I,  O,  V,  Y,  &:ks  données 
par  les  lettres,  B,  C,  D,  ou  autres  confbnes. 
6.  Les  produids  foubs  des  grandeurs  données 
entierement,foient  adiouftezlVn  àrautre,ou  loub- 
ftraides  félon  la  condition  de  la  queftion ,  3c  foient 
aflemblez  en  vn  feul  produid ,  lequel  conflituera 
l'Homogène  de  la  comparaifon ,  ou  foubs  la  mefîi- 
rc  donnée,  &  vne  des  parties  de  l'a^quation. 
7»  Pareillement  les  produids  foubs  les  grandeurs 
-données ,  &  foubs  vn  mefme  degré  parodie ,  foient 
adiouftez  l' vn  à  l'autre ,  Se  foubfïraids  felon  la  con- 
dition de  la  queftion,  &  foient  affemblez  en  vn  pro- 
duid ,  qui  fok  l'Homogène  de  l'affedion ,  ou  l'Ho- 
mogène foubigraduel. 

8.  Les  Homogènes  Ibubfgraduels  accomp'agne- 
ront  la  puiffance  qu*ils  affedent,ou  qui  les  affede,8c 
feront  l'autre  partie  de  l'aequation  auec  lapuiifance 
mefme  \  &:  partant  l'Homogène  produid  foubs  la 
mefure  donnée, fera  énoncé  de  la  puiirance,laquelle 
puiflanc éprendra  fa  defignation  de fon genre ,  ou 
ordre  purement ,  fî  elle  eft  fins  afïcdion  ou  mcflan- 
ge  -,  autrement  fi  elle  eft  aiFedee  par  des  Homoge^ 


*4  Algèbre    novville. 

nés  d*aiFeâion ,  il  la  faudra  deiigner ,  tant  elle ,  ^ué 
le  genre  de  l*aflfedion ,  que  pareillement  le  degré,! 
que  la  qualité  de  la  grandeur ,  qui  fcrt  de  coefiicien- 
te  au  degré. 

5.  Et  partant ,  s'il  arriue  quVn  Homogène  foubs 
la  meflire  donnée  foit  mcllc  auec  vn  Homogène 
foub {graduel ,  il  faudra  faire  l'antithefe ,  laquelle  le 
fait  lors  que  les  grandeurs  qui  affcdent ,  ou  qui  font 
affedees ,  pafTent  d'vne  partie  de  l'sequation  à  l'au- 
tre ,  foubs  les  fignes  d'affedion  contraire ,  par  la- 
quelle opération  Txquation  n'cft  pas  changée ,  û 
bien  qu'il  faut  en  paiTant  demonftrcr  cela. 

Que  t  égalité  nefi  pas  changée  par  hantitheÇe. 
PREMIERE  PROPOSITION. 

SOît  propofë  que  A  quarré ,  moins  D  plan ,  foit 
égal  à  G  quarré,  moins  B  par  A,  ie  dis  que  A 
quarré ,  plus  B  par  A,  eft  égal  à  G  quarré ,  plus  D 
plan  j  Se  que  par  cefte  tranfpofition ,  foubs  le  ligne 
de  l'aifedion  contraire  y  r,xquation  n'cfl  pas  chan- 
gée -,  dautant  que  lors  que  A  quarré,  moins  B  plan, 
eft  égal  à  G  quarré,  moins  B  par  A,fi  on  adiouile  de 

part  6c  d'autre  D  plan,  plus  B  par  A,ils'enfiiyuia 

par 
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par  la  commune  notion,  que  A  quarré ,  moins  t^ 
plan,  plus  DplanyplusRparA  eftegal  àGquarre, 
moins  B  par  A ,  plus  Dplan ,  plûs-B  par  A.  Et  parce 
que  l'afFcdion  negatiue  en  mcfine  partie  de  Taequa-^ 
tîonfaît  éiianouyr  l-affitriiatiue  eii  cefte  seqùation, 
làDplandifparoift,  Se  en  celle-cy  B  par  A,  li  bien 
qu'il  refte  de  part  &  d'autre  A  quarré,  plus  B  par  A  j 
égaux  à  G  quarré,  plus  D  plan, 
10.      Et  s'il  arriue  que  toutes  les  grandeurs  données 
foient  multipliées  par  vn  degré  de  l'incogneuë.  Se 
que  partant  qu'il  ne  fe  rencontre  d'Homogène  fous 
la  mefme,  il  fe  faudra  feruir  de  l'Hvpobibafîne. 

L'Hypobibafme  eft  yn  abbaiffement  égal  de  la 
puifïance ,  &  des  degrez  parodies ,  gardant  l'ordrg 
de  l*efchelle,  iufques  à  ce  que  l'Homogène  foubs  vip 
degré  plus  bas,  fetrouue  en  fin  réduit  à  vn  Homo- 
gène, foubs  la  mefiire  entièrement  -,  par  le  moyen; 
dèquoy  l'égalité  n'eft  pas  changée.  Ce  qu'il  faut  de-- 
inonftreren  paflant.. 
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^e  tegdliténefl  point  changée  par  le  màyerL» 
de  IfJyfobîbafme. 

SECONDE    PROPOSITION. 

QVe  A  cube ,  plus  B  par  A  quarré ,  foit  égal  à  Z 
planpar  A.  le  dis  que  par  rHypobibafmc  A 
quarré,  plus  B  par  A,  eft  égal  à  Z  plan. 

Car  cela  mefine  eft  auoir  diuifc  tous  les  folides 
par  vn  commun  diuifeur ,  par  le  moyen  duquel  l'é- 
galité n'eft  point  changée ,  comme  il  a  efté  cy  de- 
uant  déterminé. 

II.  Et  s*il  arrijLie  que  le  plus  haut  degré  auquel  la 
quantité  incogneuè"  fe  trouue  monter ,  ne  lubfille 
pas  de  foy  mefiiie^mais  eftre  multipliée  par  quelque 
grandeur,  il  fe  faudra  feruir  du  parabolifrne. 

Le  parabolifme  cft  l'application  commune  de 
tous  les  Homogènes ,  dont  l'a^quation  eft  compo- 
fee,  à  vne  grandeur  donnée,  par  laquelle  le  plus  haut 
degré  de  la  quantité  incogneuè  ,  fe  trouue  multi- 
pliée ,  afhn  que  ce  degré  prenne  la  dénomination  de 
puiffance ,  &:  quel'aequation  fubfifte  (îir  iceluy  -,  par 
le  moyen  dcquoy  l'égalité  n'cft  pas  changée.  Ce 
qu'il  faut  en  palTant  aufsi  demonftrcr. 
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^el'egaliténejl  point  changée  par  le  paraholifme* 
TROISIESME  PROPOSITION. 

QVe  Ton  propofe  B  par  A  quarré ,  plus  D  plaîd 
par  A  cgal  à  Z  folidc.  le  dis  par  le  parabolif- 
me,queAquarré,plus  Wj.p^a.  ^q.  ^gj  ^  iii^^Car  " 
cela eft diuifer tous  les  folides  deTasquatloiipar  vu' 
commun  diuifeur  ,  qui  ne  change  point  Tegalité, 
comme  il  a  cfté  cy  deuant  déterminé. 
II.      Et  lors  l'égalité  fer  a  réputée  eftre  defèrtemenr 
exprimée,  pour  eftre  fi  l'on  veut  reduide  à  vn  ana- 
logifine,  auec  cefle  précaution  que  les  faids  {bubs 
les  externes  foient'reprefentez  parlapuiffance,  de 
par  les  Homoges  de  l'afFedion  j  3c  ce  qui  eft  fait 
foubs  les  moyennes  fbit  reprefenté  parl'Homoge- 
ne ,  foubs  la  mefiirë  donnée. 

13.  D'où  l'on  tirera  cefte  définition  del'analogif- 
me  ordonné,  qu'il  eft  vn  arrangement  de  trois  ou 
quatre  grandeurs,tellemcnt  conçeuë  en  termes  purs 
eu  affedez ,  que  tous  foient  donnez ,  horfinis  celuy 
duquel  eft  queftion ,  ou  fa  puKfance  &  les  degrez 
pcrodlcs  a  fa  puifilmce. 

14.  Finalement  l'aequation  eftant  ainfi  ordonnée, 

D  i] 
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la  Zetetiquc  aura  accomply  (on  but  $c  fon  office! 

Diophante  a  le  plus  fubtillement  de  tous  exerce 
la  Zetetiquc,  es  liures  qu'il  a  efcrit  de  l'Arithméti- 
que :  il  l'a  toutesfois  lahTee ,  comme  l'ayant  exer- 
cée par  nombres ,  (  encores  qu'il  fe  foit  feruy  de  la 
Ipecieufe  )  affin  de  rendre  fa  lîibtilité  plus  recom- 
mandable,  au  moyen  de  ce  que  les  chofes  qui  fem- 
blent  plus  fubtiles  Se  abftrufes  à  l'Arithméticien  qui 
pratique  les  nombres,  font  à  celuy  qui  fe  (èrt  des  ef- 
pcces  plus  faciles  g<;  aiiees. 

CHAPITRE     VI^ 

De  F  examen  des  Theoremes^arla  Pori^ique. 

A  Zetefe  eftant  acheuee,l'analifte  paflc 
M  de  rhjrpothclc  à  la  tîiefc ,  ^  arrange  Iqs 
théorèmes  de  fon  inuention  en  art  for- 
mé, &:  s'alfubiedift  aux  Ipix ,  5<'Ct']oc  Trai'- 
T05,î«'*^*  eu'Vo  xctG'  qKm  wfîà'rùVy  lelqucls  théorèmes 
eneorcs  qu'ils  empruntent  de  la  zetefe  leur  demon- 
ftration  ^  fermeté ,  neantmoins  ne  laiffent  pas  d'c- 
ftre  fùbieds  aux  loix  de  la  fynthefe,  laquelle  eft  cen- 
fee,efl:re  la  voye  de  demonftrer  plus  conuenable  à  la 
^Logique,  Se  quand  il  en  eftbefoin  font  prouucz  par 
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îcelle ,  auec  vne  grande  louange  &  approbation  de 
îanqui  en  adonné  l'inuention.  Et  à  caufè  de  cek 
l'on  repafle  furies  brifées  deTanaly-fe^Ce  qui  de  fby- 
mefme  eft  analytic,  Se  n'a  de  là  difficultéi  caufe  de 
la  Logiftique  Ipecieufc  nouuellement  introduidej 
-QnQ  H  l'on  propofe  quelque  inuétion  qui  foit  d'au- 
tru)^,  ou  que  quelque  chofe  fè  rencontre  fortuitemêt 
jduquel  on  cherche  la  vérité,  ilfaudra  premièrement 
tenter  la  voye  de  la  Poriftique,de  laquelle  le  retour  à 
la  iynthefe  eft  facile ,  conformément  aux  exemples 
rapportez  par  Theon  dans  les  Elemés,  &  par  Apol- 
lonius de  Perge  en  fes  Conicques ,  ÔC  par  Archime- 
,de  me&ie  en  plufîeurs  liurei. 

CHAPITRE    VIL 

D  et  office  de  la  liheticqueo 

'Aequation  de  la  grandeur  cherchée  eftat 
ordonnée ,  la  Rheticque  ou  exegeticquc 
que  l'on  doit  rcputerpour  eftre  la  partie 
^ui  refte  de  l'analyticque ,  6c  appartient  particuliè- 
rement à  l'eftabliflTement  de  l'art ,  les  deux  autres 
regardant  pluftoft  les  exemples  que  les  préceptes, 
comme   il   le   faut    accorder   aux    Logiciens  ^ 

D   iij 
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exerce  fon  office  tant  en  ce  qui  concerne  les  nom*^ 
bres ,  fi  la  grandeur  fe  doit  expliquer  en  nombre,^ 
qu'en  ce  qui  concerne  les  longueurs  fupcrficies ,  6C 
corps ,  s'il  eft  neceflaire  d'exhiber  réellement  la  grâ- 
deur  dont  eft  queftion.  En  cet  endroid  l'analyfte  fè 
montre  tout  a  fait  Géomètre ,  en  trauaillant  &  par- 
faifant  véritablement  fon  ouuragc,  après  en  auoir 
refolu  vn  femblable  à  la  vérité-,  Se  d'abondant  fc  fait 
paroiftre  Arithméticien ,  en  refoluant  en  nombre 
quelques  puifTances  que  ce  foit ,  pures  ou  affedees-, 
ic  foit  en  Arithmétique,  ou  en  Géométrie,  donne 
des  prennes  telles  qu'il  veut  de  fon  art ,  fuyuant  la 
condition  de  l'aequation^Scde  l'analogifme  qui  {'en 
tire. 

Toutesfois  toute  forte  d'aifcdion  Géométrique 
n'apasTadrefferequife.  Car  chaque  problème  a  fes 
beautez:  defaid,cefte  forte  là  eft  prefeiee  à  toutes 
les  autres ,  laquelle  demonftre  non  la  compofitio» 
de  l'ouurage,  par  le  moyen  de  l'xquation,  mais  plu- 
ftoft  l'aequation  par  le  moyen  de  la  compofition,  ii 
que  l'ouurier  garny  de  la  cognoilTance  de  la  Géo- 
métrie, &  de  l'analytique ,  difsimule  ccfte  dernière, 
&  comme  s'il  fono;coit  à  la  conftrudion  de  l'ouiira- 
ge ,  met  au  iour  fon  problème  lynthetic ,  &  l'expli- 
que :  puis  après  pour  ayder  les  Aritlimeticicns,  con- 
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.^ok  &'demontre  Ton  théorème,  fiiyuantlapropoN 
don  ou  égalité  qu'il  y  a  recogneuë. 

w  >'YimîTîmmmm  m  mm 

CHAPITRE    VIII. 

Définition  des  (équations,  ^  ^efilogue  de  l*art. 

.1.  )^f^^  E  i^ot  d'asquation  amplement  pro- 
ml  ^^M  ^^^^^>  s'entend  en  l'analytique, de  l'e- 
If^^^  galité  ordonnée  conuenablementpar 

'la  zetefe. 

i.    Tellement  que  Taequation  eft  la  comparaifoii 

.dVne  grandeur  certaine,,  auecvne  grandeur  incer- 

rtaine. 

3.  La  grandeur  incertaine  eft  vne  racine ,  ou  vnc 
puiflance. 

4.  Derechef  la  puiflance  eft ,  ou  pure ,  ou  aftedee? 

5.  L'affedion  eft ,  ou  par  négation ,  ou  par  affir- 
mation. 

6.  Quand  l'Homogène  affedant  eft  nié  de  la 
puiflance ,  la  négation  eft  direde. 

7.  Au  contraire  ,  quand  la  puiftance  eft  niée  de 
iHomogcne  ioubs  le  degré,  la  négation  eft  ren*- 


^ 
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uerfee. 

8.    Le  degré  foublgraduel  feruant  de  mefure  en  lai- 
mefùre  de  l'Homogène  de  l'afFcdion. 
'^.    Or  eft-il  qu'il  fatitcjii'en  la  partie  incertaine  do 
Toequation,  tant  l'ordre  de  la  puiiïlmce  que  des  de- 
grez ,  que  la  qualité  de  l'affedion  foit  dcfignee ,  & 
nonimément  que  les  grandeurs  empruntées    8c 
foubjfgraduelles  foient  données. 
I  o.    Le  premier  degré  parodie  à  la  puiflance ,  eft  la 
racine  dont  eft  queflion.  Le  dernier ,  celuy  qui  eft' 
plus  bas  dVn  degré  qUe  la  puilTance,  8c  s'appelle 
couftumierement  epanapHore ,  ou  foublrclatif. 
II.    Le  degré  parodie  efl:  réciproque  à  vn  autre  de- 
gré parodie,  quand  par  la  multiplication  de  IVn  par 
l'autre  ,  la  puiflance  en  eft  produite  :  par  ainfi  la^ 
grandeur  empruntée  eft  réciproque  du  degré  qu'elle 
fouftienî. 

12,.  Les  degrez  parodies  d'vne  racine  qui  eft  vné- 
fimple  longueur  ,  font  ceux  qui  font  reprefènte^^ 
dans  l'efclielle. 

13.  Les  degrez  parodies  d'vne  racine  plane, fonp- 
les  fuyuans. 

rquarré.  xplan. 

Le  rquarré  quarré.      ou  le    s  quarré  du  planî 

*  cube  cube,  '  cube  du  plan. 
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Et  confècutiuement  en  gardant  le  mefine  ordre. 

14.  Les  dcgrez  parodies  d'vne  racine  folide,  ibnt 

C  cube.  ,  folide. 

Le  -jcubecube.  ouïe    "<  quarrc  du  folide^ 

^cubc  cube  cube.  cube  du  folide. 

15.  Le  quarré,  quarré  quarré,  quarré  cube  cube ,  Se 
celles  qui  font  continuement  faites  fbubs  elles  me jT- 
mcs ,  font  puifiance  de  moyen  fimple ,  les  autres  le 
font  d'vn  moyen  miJtiplice.  • 

16^.  La  grandeur  certaine  à  laquelle  les  autres  font 
comparées ,  s'appelle  l'Homogène  de  la  compa- 
raiion.  » 

17.  Es  nombres ,  les  Homogènes  de  la  comparai- 
fon  font  les  vnitez. 

18.  Quand  la  racine  qui  efl  cherchée  confiftant 
dansfabafe  efl  comparée  à.  vnè  grandeur  Homo-' 
gène  donnée ,  l'xquation  efl  abfoluementfîmple.* 
15».  Quand  la  puiffance  de  la  racine  qui  efl  cher- 
chée fe  trouuc  libre  de  toute  forte  d'affedion ,  eft 
comparée  à  vne  puiffance  Homogène  donnée ,  Vx- 
quation  efl  climatique  fimple. 

10.  Quand  la  puilfance  de  la  racine  dont  efl  que- 
flion  aflcdce  foubs  vn  degré  dcfigné ,  &  vne  coèfiî- 
ciente  donnée ,  efl  comparée  à  vne  grandeur  Hor 
mogene  donnée,  l'a^quation  efl  polynomic,fuyuani 
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la  multitude  Se  variété  des  affedions. 

zi.    Autant  qu'il  y  à  de  degrez  parodies  à  vne  puif- 

Jiancc ,  d'autant  d'affedion  pcut-cllc  eftrc  enuclop- 

pec. 

Si  bien  que  le  quarrc  peut  eftre  affc^lé  foubs  le 
cofté. 

Le  cube  foubs  le  cofté ,  Se  le  quarré. 

Le  quarrc  quarré  foubs  le  cofté,  quacré,  Se  cube. 

Le  quarré  cube  foubs  le  cofté ,  quarré ,  &cubc^ 
Se  en  cet  ordre  Se  manière  inhniement. 
11.  Les  analogifiiies  rcfolus  Se  tirez  fe  dénomment 
des  équations  defquels  ils  font  tirez. 
2,3.  L'analifte  eft  fuflîfamment  pourueu  pour  ce 
qui  regarde  l'Arithmétique  de  ce  quiluy  faut,quai>4 
il  fçait 

AdjouHer'yn  nombre  à  "y«  nombre. 
SouHraire  njn  nombre  d'inn  nombre. 
jMuhipller  vn  nombre  par  '^n  nombre, 
Diuifer  a>«  nombre  par  in  nombre. 

De  plus  ,  l'art  baille  la  méthode  de  la  relolu- 
tîon  de  toutes  les  puiflances ,  foit  pures ,  foit  afFe- 
â:ecs  (  ce  que  les  anciens  ont  ignoré ,  aufsi  bien  que 
les  modernes.  ) 

14.    Pour  ce  qui  concerne  l'exegetiquc  aufaiddeli 
Géométrie,  elle  met  à  part  les  aftedions  les  plus  re- 
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gulîercs,  par  le  moyen  defquelles  les  ^équations  "des 
coftez  &:  des  quarrez  font  tout  à  fait  expliquées. 
i5 .    Pour  les  cubes  &;  quarrez ,  elle  demande  que  la 
Géométrie  d'elle  mefine  iîipplee  le  deffaut  de  la 
Géométrie  en  accordant. 

De  quelque  poind  que  ce  foit  de  tirer  :à  deux  li- 
gnes quelles  qu'elles  foient  vne  ligne  interceptée  en- 
tre icelles  de  quelque  fegmentpofsible  que  ce  foit. 

Cela  concédé  (  car  ce  poftulant  n  eft  pas  difficile 
à  exécuter  niéclianiquement  )  elle  fouit  les  plus  re- 
nommez problèmes ,  iufques  icy  appeliez  irratio- 
riaux ,  conformément  à  l'art,  le  imefographic  de  la 
fedion  de  l'angle  en  trois  parties  egallcs,  l'inuention 
du  cofté  de  l'heptagone ,  &  tous  les  autres  qui  tom- 
bent dans  les  formules  d'aequations,  efquels  les  cu- 
bes font  comparez  aux  folides ,  les  quarrez  quarrez 
au  plans  plans,  foit  purement, foit  aucc  aifedion. 
z6.  En  fin  puis  que  toutes  les  grandeurs  font,  ou 
lignes ,  ou  fuperficies ,  ou  corps ,  quel  vfage  pourra» 
ontrouuerdes  proportions  par  dcffus  la  triplée,  ou" 
tout  au  plusla  quadruplee  dans  les  chofes  humaines, 
finon  es  fedions  des  angles ,  affin  qu'on  vienne  à  la- 
cognoiffance  des  angles  par  les  coflez  des  figures,' 
ou  des  coflez  par  les  angles. 
17.    Si  bien  qu'elle  enfèignc  $c  découure  le  myflere 
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des  iêdions  des  angles  incogiicu  iufc[u'à  prefent/oit 
pour  l' Arithmétique, foit  pour  la  Géométrie. 

Ayant  la  raifon  des  angles ,  donner  la  raifbn  des 
çoftez. 

Et  faire  comme  vn  noijibre  a  vn  nombre ,  ainfi 
vn  angle  à  vn  angle. 

i8.  Elle  ne  compare  point  la  ligne  droide  a  la  li- 
gne courbe, pource  que  l'angle  efl:  quelque  chofede 
mettoy  e  entre  la  ligne  droide,  8c  la  figure  plane  ;  & 
partant  la  loy  des  Homogènes  yfemble  répugner. 
zc,.  Finalement  l'art  Analytique  s'eftant  reueftuc 
de  fa  triple  forme  de  Zctctique ,  Poriftiquc ,  &  Exe- 
getique, fouit  le  problème  le  plus  relcue  èc  excellent 
de  tous  les  autres  problèmes,  qui  eft  de  S  o  v  p  F.  E 
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LE  PREMIER  LIVRE 

DES    zETETIQJ^ES. 


Z  E  T  E  T  I  QJ  E     PREMIER. 


A  différence  des  deux  codez  eftane 
donnce,&  l'^ggrcgé  d'içcux  codez, 
treuuer  les  collez. 


La  différence  donnée  des  deux  coftez  foit  B,  Se 
l'aggregé  d'iceux  foit  D,  il  faut  trouuer  les  codez. 

Que  le  plus  petit  codé  foit  A,  partant  le  plus 
grand  fera  A-^-B,  Se  l'aggregé  des  codez  r  A-+B-, 
lequel  aggregé  cd  donné,fçauoir  DjCed  pourquoy 
X  A-+B  font  égaux  à  D  -,  Et  par  l'anthitefe  l  A  font 
égaux  à  D — B,  Et  toutes  lesquantltez  réduites  à  la 

^  E  iij 
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moitié,  A  fera  égal  à  la  moitié  de  D,  moins  la  moitié 

dcB. 

Ou  bien  le  plus  grand  cofté  fbit  E,  le  plus  pe- 
tit fera  E— B,  &  l'aggregé  des  coftez  i  E— B, 
lequel  aggregé  eft  donné,  fçauoir  D  •>  Cefb  pour- 
quoyzE — B  font  égaux  à  D.  Et  par  l'antirhcfe  z 
E  font  égaux  à  D -^B,  &  toutes  les  quantitcz  eftant 
réduites  à  la  moitié,  E  fera  égal  à  la  moitié  de  D, 
moins  la  moitié  de  B. 

Partant  la  différence  de  deux  codez  8c  l'aggrcgé- 
cl'içeux  eftant  donné,  l'on  treuuera  les  cofkez.  Car 

Si  on  oBe  la  moitié  de  la  différence  de  la  moitié  de 
taggre^  des  coflez^,  ce  c^ui  refle  eft  égal  au  pUs petite 
cofté  s  Et  fi  on  adjoufte  le  total ,  eft:  égal  au  plus  grand 
fofié. 

Et  c'eft  cela  mejCne  que  laT^etefe  nous  enfeigne? 

B  foit  40.     D  100.     A  fait  30,     E  70. 

ZETETICLVE    II. 

LA  diflPcrencc  de  deux  coftez  eftant  don- 
née, &  la  raifon  d*iceux  treuuer  les  co- 
ftez. 

La  diflEerence  donnée  des  deux  coftez  foit  B,& 
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:1a  ralfon  donnée  du  plus  petit  cofté  au  plus  grand, 
foit  comme  R  à  S,  il  faut  treuuer  les  coftez. 

Le  plus  petit  cofté  foit  A,  donc  le  plus  grand  fera 
A  -^B  -y  C'eft  pourquoy  A  eft  à  A  -f-B,  comme  R  eft  à 
S-, Etparconfequent  S  parA,eftégalàRparA-+S 
par  B,  8c  par  la  tranfpolition  S  par  A — R  par  A,  eft 
égalàRparB.  Etl'analogifme  eftant  refolu,S — R 
eft  à  R,  comme  B  eft  à  A. 

Ou  bien  le  plus  grand  cofté  foit  E,  donc  le  plus 
petit  cofté  fera  E — B  >  C'eft  pourquoy  E  eft  à  E — B, 
comme  S  eft  à  R ,  Partant  R  par  E  fera  égal  à  S  par 
E — SparB,  &parlatranfpolition  S  parE — R  par 
B»  fera  égala  S  par  B,d'ou  vient  l'analogifine,  eftant 
reibluque  comme  S— R  eft  à  S,  ainfiBeftàE. 

Donc  la  difterence  des  deux  coftez  eftant  don^ 
,nee,  de  leur  raifon ,  l'on  treuuera  les  coftez.  Car 

Comme  la  différent  des  deux  coJ}e:<^  femhUhUs  efi 
âu  coflé  femhUbk  le  plus  grand  ou  le  plus  petit,  ainfi 
la  différence  des  vrais  coHe^  eji  au  ^ray  coïlé^  le  plus 
grand  ou  plus  petit. 

Soit  Bit.     Ri.     S},     Afait2,4.     Es^* 
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Z  E  T  E  T  I  QT  E    ni. 

LA  fommcdes  coftez,&:  la  raifonqu^ils 
ont  entrcux  cftanc  donnée,  trcuuer  les 
les  codez. 

La  fomme  des  deux  coftcz  foit  G,  Se  h  raifon  àxi 
plus  petit  au  plus  grand ,  comme  R  aS ,  il  faut  tfcu- 
uerlescoftez. 

Le  plus  petit  cofté  foit  A,  partant  le  plus  grand 
fera  G — A  -,  C'cfl:  pourquoy  A  cft  à  G- -A,  comme 
ReflàS.  Et  partant  S  par  A  fera  égal  a  Rpar  G,  6c 
par  la  tranfpofition  ou  antithefe,  S  par  A-i^R  par  A^ 
fera  égal  à  R  par  G. 

D'oûilapparoifbl'analogîfine,  cflant  refoluqué 
comme  S  -f-R  eil:  a  R,  ainlî  G  eft  à  A. 

Ou  bien  le  plus  grand  cofté  foit  E,  le  plus  petit 
fera  G— E -,  C'efl:  pour quoy  comme  E  eft  à  G— E, 
ainfiReftaS.  Et  partant  R  parE  fera  égal  à  Rpar 
G — S  par  Ey  &  la  tranfpofition  eftant  faite ,  ainfî 
que  l'art  le  requiert,  S  par  E-+R  par  E,  fera  égala  S 
par  G. 

D'où  il  arriucra  que  comme  S  -rR  eft  à  ^,  ainfi  G 
eft  à  E,  partant  la  fomme  de  deux  coftez,  Ôcla  rai- 
ion 
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(oh  qu'ils  ont  entr*eux  eftant  cogneuë ,  les  cofiez  fe- 
ront donnez.  Car 

Comme U  fommeies  deux  cojle':(^  femhUbles  efi au 
coflé  femlUhle  le  plus  grand  ou  le plf-^ petit  ^  ainfi  l<tj 
Jumme  des  vrak  cofieijflm  Ifray  coHéle^lu^grandoH 
le  pi  ^  petit 

G  foit  60,      Kz,     S  3.       A  fera  z6.     £36". 

ZETETICLVE    IV- 

D Eux  codez  moindre  que  le  jufte  eftant 
donnez^  &  la  raifon  des  défauts  creuucr 
le  vray  &:  jufte  cofté. 

Soient  les  deux  coftez  donnez  defaillans  duiufte? 
le  premier  B,  le  fécond  D,  &  la  raifon  donnée  du 
défaut  du  premier  au  défaut  du  fécond,  comme  R 
efl  à  S,  il  fa  ut  treuuer  le  vray  Se  iuile  cofté. 

Le  défaut  du  premier  foit  A.  partant  B-^A  fera 
le  vray  &  iufte  cofté. 

Ordautantcjue  comme  Reft  à  S,  ainfi  A  eft  à 
i^  donc  ^^  fera  le  défaut  du  fécond  cofté  :  Ceft 
pourquoy  ^zï'J'-  fera  aufsi  le  vray  Se  iufte  cofté. 
Partant  'izî^iîiL'*  fera  égal  à  B  -^^  A,  Se  toutes  les  quan- 
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titez  eftant  multipliées  par  R,  D  par  R  -f  S  par  A  fera 
eeal  àBparR-+R  par  A.  Et  l'aequation  eftant  or- 
donnée D  par  R=B  par  R  ,  fera  égal  à  R  par 
Az — ^  par  A. 

D'où  il  apparoift  que  comme  R:zzrS  eft  à  Rj 
aiiifiDeftàA  =  B. 

Gubien  le  défaut  du  fecondloit  E,  donc  D~^E 
fera  le  collé  iufte  :  or  dautant  que  comme  S  eft  à  R, 
ainfiE  à^-^T^donc^'  .fera  le  défaut  du  premier-: 
Ccft  pourquoy  ^-=^^~-fera  aufsi  le  viay  &  iufte 
cofté,  Se  partant  fera  égal  àD  -+E.  Et  toutes  les 
quantités  eftant  multipliées  par  S,  B  par  S  -»-R  par  E, 
fera  égal  àD  parG-+S  par  E,  &  l'xquation  eftant 
ordonnée  D  par  S=B  par  S,  fera  égal  à  R  par 
Em~S  par  E.  ' 

tD'ou  il  apparoift  que  cpmme  R S  eft  à  S^ 

ainifiDeftàpnrB. 

Tellement  que  deux  coftez  moindres  que  le  iufte 
dftant  donnez ,  auec  la  raifon  des  défauts,  le  vray  ÔC 
iufte  cofté  fe  treuuera.  Car 

Comme  la  différence  des  défauts  ffmhlahles  eft  au 
défaut  femhUhk  dti  premier  ou  fécond  coHeyatn/t  la^ 
^raje  dtference  des  cofieT^  défaillants,  quil  l'eft  auft 
des  défauts,  eft  au  njray  défaut  du  premier  ou  fécond 
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iàfié:  lequel  défaut  eflant  adjou^é  fumant  texigenct^ 
ducoéylon  a  le^ray  e^jufle  coflê. 

SoitBy^.    D4.    Ri.    S 4.    Afaitr4.   E^»^.- 

Autrement, 

Eux  coftcz  moindres  que  le  iuftccftant 
donnez,  aueclaraifon  des  défauts  trcu- 
ucr  le  vray  &:  iufte  coftc. 

Soient  les  deux  coftez  défaillants  du  iufte ,  le  pf  e- 
micr  B,  le  fécond  D,  6c  la  raifbn  donnée  du  défaut 
du  premier  au  défaut  du  fécond ,  comme  R  à  S,  il 
faut  trcuuerle  iufte  cofté.- 

Soit  iceluy  A,  partant  A— B  fera  le  défaut  du' 
j^remier,  &:  A— D  le  défaut  du  fécond:  &  pource 
<Jue  A— B  eft  a  A— D",  comme  K  eft  à  S,  Rpai? 
A— R  par  D,  fera  égal  à  S  par  A— S  par  B,  &  la 
tranfpofition  eftant  faite  fuiuant  que  l'art  le  rc*- 
quiert^  S  par  A  ZIT  R  par  A»,  fera  égal  à  R  par 
BZZIR  parD,partant^-^j^^  eft  égal  XA. 

Tellement  que  deux  coftez  moindres  que  le  iufte 
eftant  donnez ,  auec  la  raifon  àcs  defeuts  ,1e  vray  & 
iufte  cofté  fe  treuuera  -,  attendu  que 

La  différence  d'entre  le  reHangle  Jouis  le  premier 
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coBé  défaillant  ,c!^  fouh s  le  femhlable  défaut  àufe^ 

cond  :  Et  le  rectangle  fouis  le  fc^ond  coHé  défaillant > 

^fouhs  lepmblable  défaut  du  premier,  appliqué  à  la^ 

dijference  des  défauts  femhlahU s ^donne  le  iraj  f^  tujiff 

cofiéreauif. 

Soit B 7^.    D4.    Ri.     S 4,    Afaitioo» 

Z  E  T  E  T  I  Q^V  E    V, 

DEux  coftez  plus  grands  que  le  iufte 
cftans  donnez  ,  &c  la  raifon  des  excès 
treuuer  le  vray  ôc  iufte  cofté. 


Soîentlcs  deux  coftcz  plus  grands  que  le  iuftede 

donnée  de  l' ex- 
comme  R  à  S,  il 


premier  B,  le  fécond  D,  &  la  raifon  donnée  de  l'ex- 
cès du  premier  à  l'excès  du  fécond, 


faut  treuuer  le  vray  &;  iufle  cofté. 

L'excçs  du  premier  foit  A,  donc  B — A  fera  le 
cofté  requis  :  Or  dautant  que  comme  R  eft  à  S,  ainfî 
A  eft  r  ^'^  donc  '-^  fera  Y  excès  du  fécond  ;  C'cft 
pourquoy  '/^''-  fera  aufsi  le  vray  Se  iufte  cofté, 
partant  égal  à  B — A.  Et  toutes  les  quantitcz  eftant 
multipliées  par  R,  D  par  R — S  par  A  fera  égala  B 
par  R — R  par  A.  Etl'sequation  eftant  ordonnée  D 
par  RZZZ:B  par  R,fera  çgalà  S  par  AHHR  par  A. 
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D'où  il  refaite  que  comme  S  R  eft  k  R^ainlî 
DmAeftàA. 

Ou  bien  l'excès  du  fécond  foit  E,  donc  D- -E 
fera  le  vray  &  iufte  cofté,  ou  parce  que  comme  S  eft 
à  R.  ainfiE  eft  â  "^-Ç^  donc  "—-'fera  l'excès  du  pre- 
mier -,  Ceft  pourquoy  B — 3^^  fera  aufsi  le  vray  & 
iufte  cofté .  partant  égal  à  D — E.  Et  toutes  les  quan- 
titez  eftant  multipliées  par  S,  B  par  S — R  par  E, 
fera  égal  à  D  par  S — B  par  E.Et  l'xquation  eftant 

ordonnée  D  par  S. B  par  S,  fera  égal  à  S  par 

E — R  par  E. 

D'où  il  appert  que  comme  S  HZ!  R  eft  à  S.  ainfi 
DIZiBeftàE. 

Deux  coftez  doncques  plus  grands  que  le  iufte 
eftans  donnez,  auec  la  raifon  des  excés,le  iufte  cofte 
fçtreuuera.  Car 

Qomme  la  dtjference  des  excès  femhlMes  eft  à  l'ex.-» 
ces  femhlMe  du  premier  ou  fécond  cofté  ;  ainfi  la  l'raye 
différence  des  co^e:^  fins  grands  que  le  jufte  (  qui  ïefl 
ddjftdes  excès)  eft  au  ^ray  excès  du  premier  ou  fécond 
cûftêy  lequel  eftant  oftèdes  cofte:(^  plus  grands  que  le  jufte, 
ftiiuantï exigence  du  cas ,  reftera  le  Ifray  e^  iufte  cofti, 
SoitB^o.    D40.    S 3,    Ri,    Afait4o,    Eiio^ 

F  iij 
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Autrement^ 

DEux  codez  plus  grands  que  le  iuftc  cftat- 
donnez,aueclarairon  des  excès  ucu- 
ucr  le  vray  &c  iuftc  cofté. 

Soient  derechefles  deux  coftez  excédant  le  iufte^ 
le  premier  B,  le  fécond  D,  &  la  raifonde  l'excès  du*, 
premier  a  l'excès  du  fécond,  commeReftàS,  il  faut 
treuuer  le  vray  8c  iufte  cofté. 

SoiticeluyA,donc  B— A  fera  l'excès  du  premier,  ^ 
Se  D — Al'excez  du  fecond.Et  pource  que  B— A  elV 
âD — A,  ainfî  que  R  eft  à  S.  Et  par  confequent  R- 
par  D — R  par  A,  fera  égal  à  S  par  B— S  par  A.  Et  la' 
tranfpofition  eftant  faîte ,  ainfi  que  l'art  le  requiert, 
S  par  A — ^Rpar  A,  fera  égal  à  S  parB— Rpar  D, 
partant  ^^^^£5^^  fera  égal  i  A.  ^ 

Deux  coftez  plus  grands  que  le  iufte  eftant  don- 
nez auec  la  raifon  des  excès ,  le  vray  ôc  iufte  coftè  lè- 
treuuera,  dautant  qite 

La  différence  d  entre  lereÛavgle  fouhs  le  premier  CO" 
fié  plus  ^rand,  Cs^  le  fembUUe  excès  du  fécond  coflé:  Et 
le  reUangle  fouhs  le  fécond  co^é  plus  grand  que  lejufie  : 
Et  t  excès femhUhk  du  premier  cofté  appli(iueeàia  dif-^ 
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^rence  des  excès  /èmhUblfs ,  donne  le  rvray(^  juHe^ 
SckB^p.   D140.  'S 3,   Ri.   Afakipr 
ZETETIQ^VE   VI. 

DEux  codez  cftant  donncz,rvn  moindre 
que  leiufte,&  1  autre  plus  grand  que  le 
iuftcaueclaraifondudefaucà  icxcéscreu- 
uer  le  yray  ôciuftc  coftc. 

Soient  les  deux  coftez  donnez ,  Tvn  B  moindre 
que  le  iufte,  l'autre  D  plus  grand  que  le  iufte,  &k 
raifon  du  défaut  à  l'excès  fbit  donnée  comnieRàS^ 
-il  faut  rtreuuer  le  yray  &  iufte  cofte. 
•  i-e  défaut foit  A,  donc  le  vray  oc  iufte  cofté  fera 
,B-+A:Grdautant  que  commeReftàS,ainiiAeft 
à  1^^  donc  — ^^  fera  l'excès  -,  C'eft  pourquoy 
D — "■2^'"  fera  aufsi  le  vray  ôc  iufte  cofté,  &  partant 
cfgal  à  D-+A.Et  toutes  lesquantitez  cftant  multi- 
pliées par  R,  D  par  R— S  par  A  fera  égal  à  B  par 
R-i-Rpar  A.Etl'cequation  eftant  ordonnée  R  par 
A-^SparA  fera  égala  D  par  R-._B  par  R. 

D'oùil  apparpift  que  comme  S  -^R  eft  à  R,  ainfl 
p— BeftàA. 
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Ou  bien  l'excès  foit  E,  partant  le  codé  iufte  fera 
D — E  :  Or  dautant  que  comme  S  eft  à  R,  ainfi  E  cft 
à  '^''  donc  '-^"^  fera  le  défaut  -,  Ccft  pourquoy 
B  -h^^  fera  aufsi  le  vray  &  iuftc  cofté ,  qui  partant 
eftegalàD — E.  Et  toutes  les  quantité/  multipliées 
parS,  BparS-^Rpar  E  fera  égal  à  D  par  S— S  par 
E.Et  l'aequation  eftant  ordonnee,R  par  E  h-S  par  E, 
fera  égal  à  D  par  S —  B  par  S. 

D'où  il  appert  que  comme^-S-fR  eft  à  S,  ainfi 
D-BeftàE. 

Doncques  deux  coftez ,  l'vn  moindre  &  l'autre 
plus  grand  que  le  iufte  eftant  donnez ,  auec  la  raiion 
du  défaut  à  l'excès,  le  vray  &  iufte  cofté  fc  treuuc- 

ra.  Car 

Comme  taggregèdu  défaut  ^  excès fembUhk  efl 
au  ie faut  ou  excès  femhUble;  ^ain fit  njrayt  dijference 
du  pm grand  (s^  du  moindre  (quieflla/omme  du  \>ray 
défaut  ^  de  l^ excès  )eflai4^-ay  défaut  ou  excès ,  qui 
efiant adjouHé  ou  fouhflraity  futuant  l'exigence  ducas^ 
Ion  a  le  'l^ray  ^  j  ufte  cofle  recjuis. 

Soie  B  60.  D180.   Ri.  S  3.   Afaitio.  Eioo. 


Autrement, 


A  L  G  E  B  R  E    N  o  V  V  E  L  L  E.  45 

«      Autrement^ 

DEux  codez,  IVn  moindre  &  l'autre  plus 
grand  que  Iciufte  cftanr donnez, auec 
la  raifon  du  défaut  à  l'excès ,  treuuer  le  vray 
Scluftecoftè. 

Soient  dercchefles  deux  coftez  donnez ,  IVn  B 
moindre  que  le  iufte ,  l'autre  D  plus  grand  que  le 
îufte ,  &  la  raifon  du  défaut  à  l'excès  eftant  donnée 
comme  R  à  S,  il  faut  treuuer  le  vray  &  iufte  cofté. 

Qj^e  ce  foit  A,donc  A— B  fera  le  défaut,  &  D — A 
foa  l'excès  -,  Ceft  pourquoy  comme  A — B  eft  à 
D— A,  ainfiR  eft  à  S,  .&  R  par  D— R  par  A,  par 
conlequentferaegalàSparA— -SparB.  Etlatranf 
polition  eftant  faite,  ainfî  que  l'art  le  requiert,  S  par 
A-^R  par  A  eft  égal  à  R  par  D-i-SparB,  partant 
fera  égal  à  A. 


R  ,.:iD  — i-Spjr  B 
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Doncques  deux  coftez,rvn  moindre, l'autre  plus 
grand  que  le  iufte  eftant  donnez ,  auec  la  raiion  du 
défaut  à  l'excès ,  le  vray  de  iufte  coftè  fe  trcuuera. 
Car 

L*aggregéde  ce  qui  eflfait  foubs  IcfemhUhle  défaut^  ^ 
<^  le  j)  m  grand  cofté ^  ^  de  ce  c^ui  e^faitjouts  le/em-'- 
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hUble  excez^iO*  I^  moindre  coHé  appliqué  à  Ta^gregé  de 
lexce^Ù^  défaut  femhUhU,  donnera  l^nfray  (^juslt^ 
coHê  requis. 
Soit B  do.'    Di8o^    Ri'    hidltio. 


D 


ZETETI  CLVE   VII. 

luifer  le  code  donné  en  deux  parties 
telles  que  certaines  parts  &  portions  li- 
mitées de  IVne  des  parties ,  eftant  adiouftces 
à  certaines  parts  &  portions  de  Tautre  par- 
tie, foient  égallcs  à  la  fomme  donnée. 

Soit  B  le  cofte  donne  qu'il  faut  diuifcr  en  deux  par- 
ties, telles  que  les  portions  de  la  première  partie,  qui 
eft  au  total  laraifon  deD  à  B,  adiouftees  aux  por- 
tions de  l'autre  partie,  qui  ayent  à  leur  total  laraifon 
de  F  à  B,  foient  egalles  à  H. 

La  portion  que  la  première  partie  doit  contribuer 
foit  A,doncques  la  portion  de  la  fecode  fera  H— A. 
Et  dautant  que  D  eft  à  B,  ainfi  que  A  eft  à  -q— '  par- 
tant ^d^"^  ^^^  1^  ^^^^^  ^^  ^^  première  partie  :  d'autre 
cofté  parce  que  comme  F  eft  àB,  ainfiFl — A  eft  a 
?^-'~-^;'--  partant  ^n^rpi^^Lf  f^a  le  total  de  la 
féconde  partie.  Or  les  deux  parties  font  egalles  au 
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cofte  entier^  doncques  -~^   -^ p— ^ —  lera  égal 

à  B. 

Ceft  pour  quoy  l'aequation  eftant  ordonnée,  c'eft 
à  fçauoir  toutes  les  quantitez  eftât  multipliées  par  D 
&  par  F,  &  diuiiees  par  B,  3c  la  tranfpofition  eftant 
faite  ainfi  qu'il  eft  requis,  fi  d'auenture  les  portions 
dont  D  eft  le  numérateur  font  plus  grandes  que  cel- 
les dont  F  eft  le  numérateur,  ^-^^if^li^  fera  égal 
àA. 

D'où  il  s'enfuit  que  D— F  eft  à  H— F ,  ainfi  D 
eftàA, 

Ou  bien  la  portion  qui  fe  doit  contribuer  par"  la 
féconde  partie,  pour  H  foitE,  doncques  la  portion 
que  la  première  partie  doit  fournir  fera  H— E,  Sc 
dautant  que  comme  F  eft  à  B,  amfi  E  eft  à  ^r^  par- 
tant^p;'^  fera  le  total  de  la  féconde  partie.  Et  dau- 
tant que  comme  D  eft  à  B,  ainfi  H — E  eft  à 
"^^^"-"T''  ^tï^L^Liziï^  fera  le  total  de  la  féconde 
partie.  Or  eft-il  que  lefdites  deux  parties  font  efgal- 
lës  au  cofté  propofé ,  à  diaifer  doncques  ^^^  ~^ 
ip.rn--B  .-E  Çç^^^^  égaux  à  B,  partant  l'a^quation 
eftant  ordonnée  ,  fçauoir  eft  toutes  les  quantitez 
eftât  multipliées  par  F  &  par  D,  de  diuifees  par  B,  la 
tranfpofition eftant  faite  ainfi  qu'il  eftderaifon,fi 
d'auenture  les  portions  defquellcs  D  eft  le  numera- 
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teiu- font  plus  grandes  que  celles  defcjuelles  F  eft  le 
numérateur  D  par  '"TTIIJ-f"  ^^^  ^g^l  à  E ,  d*ou  il  eft 
euidcnt  que  comme  D—F  eft  à  D — H,  ainfiF  eft 
à  E. 

Doncques  les  parties  des  portions  eftant  données^ 
icelles  parties  font  pareillement  données  ,  l^auoir 
-^^  fera  la  première,  &  -^  la  féconde. 

Tellement  que  l'on  peut  diuifcr  vn  cofte  donné  en 
telle  forte,  que  les  portions  limitées  de  l'vne  des  par- 
ties eftant  adiouftecs  aux  parties  limitées  de  l'autre 
partie,  feront  egalles  a  certaine  fommc  donnée. 

Car 

Le  cofié  ejlant  diuisejelon  la  raijon  des  portions  qu^ 
chacune  des  parties  requifès  doit  conirihuer.CQmm^ 

Les  parties  femhlahle s  qui  fe  dûtuent  contribuer  pAr  la  pre- 
mière fartie  (  car  la  première  partie  en  doit  contribuer  de  plus 
grandes  que  U féconde  )  moins  Us  portions femhlables  ^ui Je  doi^ 
uent  contribuer  par  la  féconde . 

Sont  aux  portions femblables  quife  doiuent  contribuer  par  U 
première  partie. 

\^inftla  fommeprefcrite  des  parties  limitées  qui  fe  doiuent 
contribuer  par  U  première  partie ,  moins  les  portions  femblables 
quife  doiuent  fournir  par  U  féconde  partie. 

Eft  a  la  vraye portion  que  la  prerMore partie  doit  contribuer. 
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Ou  bien 

Commeles portions  femyUhUf  qui  fi  do  iuent  contribuer  par 
iapremiere partie  i  moins  les  parties  femhUbles  qui  fi  doiuenf 
contribuer  par  U fi  conde partie . 

Sont  aux  portions fimbUbles  qui  fi  doiuent  contribuer  parla, 
ficonàepartie, 

\^infi  les  portions fimblable  s  fourme  s  par  la  première  partit^ 
moins  Ufimme  des  portions  limitées. 

Sont  à  la  vraye  portion  qui  [e  doit  fournir  par  U  féconde 
partie. 

Soit  B  é'o.    D  io.    Fii.    H 14.    compofêe  de 
A&E.    Afait5.    E^. 

Or  il  eft  certain  que  la  fomme  des  portions  H  qui 
cft  limitée,  doit  eftre  moyenne  entre  D  &  F,  fcauoir 
celle-là  plus  petite ,  3c  celle  -cy  plus  grande ,  comme 
icy  i4.efl:plus  petit  queio.&plus  grand  que  12,. 
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Z  E  T  E  T  I  (iV  E    VIII. 

DTuifer  le  cofté  donné  en  deux  parties, 
telles  que  certaines  portions  de  la  pre- 
mière partie,oftecs  de  certaines  parts  &  por- 
tions de  la  féconde  partie  ^égallent  la  diffé- 
rence prefcritc, 

Soltlecofté  donne  B,  qu'il  faille  diuifer  en  deux 
parties,  telles  que  la  portion  de  la  première  partie, 
ayant  au  total  de  la  mefme  partie  la  raifon  de  D  a  B, 
oftees  delà  portion  de  la  féconde  partie ,  qui  eft  au 
total  de  la  mefiiie  féconde  partie ,  la  raifon  de  F  a  B, 
ce  qui  reftera  foit  égal  à  H-,  Il  faut  prendre  garde  que 
la  diuifion  fera  grandement  différente ,  fi  les  plus 
grandes  portions  fedoiuent  prendre  liir  la  premic- 
rc,que  non  pas  ii  c'eftoit  fîir  la  féconde  partie,  enco- 
re toutesfois  qu'en  l'vn  ou  l'autre  cas  le  procédé  foit 
entièrement  femblable. 

Soient  doncquesles  portions,  dont  D  efl:  le  niunc- 
rateur,plus  grandes  ou  plus  petites  que  celles  dont  B 
efl:  le  numérateur,  &  que  la  portion  qui  fe  doit  con- 
tribuer par  la  première  partie  foit  A,  donc  la  por- 
tion qui  fe  doit  cotribuer  par  la  féconde, fera  A--H, 


Algèbre    k  o  v  v  e  l  i  i.  ^j 

3c  parce  que  comme  D  eft  à  B,  ainfi  A  eft  ^^^^— 
donc  ^^  fera  la  première  partie:  Pareillemët  pour- 
ce  que  comme  F  eft  à  B,ainfi  A — H  eft  i  B  par  A-B 
par  H,  B  par  A— B  par  H  fera  la  féconde  partie.  Or 
ces  deux  parties  font  egalles  au  cofté  B  entier,  donc- 
ques!^  ^-^-^^—--"^ieraegaUB,  &  l'œquation 
eftantordonneeDparF-^—fr^fera  égal  à  A. 

D'où  il  appert  que  D  -^F  eft  à  F  -^H,  ainfi  que  D 
eft  à  A. 

D'autre  cofté  la  portion  qui  fe  doit  contribuer  par 
la  moindre  partie, foit  A — H, partant  elle  demeure- 
ra fi  on  ofte  H  de  's^L^iiï^}^-  qu'icelle  donc  foit  E, 
partant  D  par  F— H  par  F  fera  égal  à  E,  d'où  il  eft 
euident  que  comme  D  h- F  eft  à  D— H, ainfi  F  eft  à  E  j 
Or  les  portions  des  parties  eftant  données,  les  touts, 
fçauoir  les  parties  feront  donnees,defquclles  ^~  eft 
la  première,  Se  ^-^^  la  féconde. 

Tellement  que  Ion  peut  diuifef  vn  cofté  en  telle 
forte ,  que  certaines  parts  &  portions  de  la  première 
partie,  odccs  de  certaines  parts  &  portions  de  la  fé- 
conde partie,  reftent  egalles  à  la  différence  prefcriteJ 
Car 

Lf  cojîé donné efiant  coup pé félon  la  raifon  des por^ 
lions  qj^i  fe  doiuent  contribuer  par  Us  parties  requifes. 
Comms^ 


|6  A  L  G  E  B  R  E    N  O  V  V  E  L  L  E. 

Les  fanions fimhUhksquïfc  doiaem  prendre  fur  Upremie- 
re  &ficonde partie . 

Sont  à  la  différence  des  portions  fembUb  le  s  quife  doutent 
fournir pAr  U féconde  partie , 

K^infi  les  portions  femhUhle s  qui  fe  doiuent  prendre  fur  U 
première  partie. 

Sont  aux  vray es  portions  qui  fe  doiuent  fournir  par  la  pre- 
mierepartie. 
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len 


Comme  les  portions  femhUhles  qui  fe  doiuent  fournir  y  tant 
par  U  première  que  par  U  féconde  partie. 

Sont  aux  portions  fcmhUhles  qui  fe  doiuent  contribuer  par  U 
première purtie  i  moins  U  différence prefcrite  des  portions  rf- 
qui/es, 

K^injî  le  s femhlahles portions  qui  fe  doiuent  prendre  firla fi- 
€onde  partie. 

Sont  aux  vraj  es  portions  a  prendre fir  U  féconde  partie. 

SoItB84.    Di8.    Fil.    H7.    Afaiti^.    £^9: 

Or  il  apparoifl:  que  H  qui  cfl  la  diffcrence  des 
portions  requifes ,  doit  cftrc  prefcrite  telle ,  qu'elle 
foit  plus  petite  que  les  portions  dont  D  cft  le  numé- 
rateur, &  qui  fe  doiuent  prendre  fiir  la  première  par- 
tie qui  doit  excéder,  luiuant  la  fuppofition,  fbit  qu'i- 

celles  portions  foient  plus  grandes  ou  plus  petites 

que 
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que  celles  qui  le  doiuent  fournir  par  la  féconde  par- 
tie, comme  au  dernier  cas  7.  eft  plus  petit  que  2.1. 

ZETETIQ^VE    IX. 

TReuuer  deux  coftez  dont  la  différence 
foit  celle  qui  eft  prefcrite ,  &c  de  plus  que 
certaines  parts  &c  portions  du  premier  coltc 
adjouftèes  à  certaines  parts  &:  portions  de 
iautrccoftéjCgâllent  la  fomme prefcrite. 

Que  B  foit  la  différence  donnée  de  deux  coftez  '^ 
Se  qu'il  faille  que  la  portion  du  premier  d'iceux  ayat- 
à  fon  total  la  raifon  de  D  à  B ,  adioullee  a  la  portion 
du  fécond  coflé ,  ayant  à  fon  total  la  raifon  de  F  à  B  ' 
foit  egalle  àla  fomme  donnée  H ,  Se  qu'il  faille  trcu- 
uer  les  deux  coftcz  ou  le  premier  cofté  cfl  le  plus 
grand  ou  le  plus  petit  :  que  s'il  eft  le  plus  grand   & 
que  la  portion  qu'il  contribue  foit  A,  donc  la  portion 
que  le  fécond  contribuera  fera  H — A,  Se  dautant 
que  comme  D  eft  à  B,  ainfi  A  eft  à  '^f-^.  -^  fera  le 
plus  grand  cofté. 

Derechef  parce  que  comme  F  eft  à  B,ainfi  H---^ 

eft  -^-V^^  -  J'-'T'''''  f^^ra  le  plus  petit  cofté; 
Ceft  pourquoy  ^^  ""jrLlîpiP^  f^^^  ^^^^ ^ 3  ^  ^ 

H 
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rxquatlon  eftant  ordonnée,  ^^ill^apiil^  fo^  ^g^j 

à  A. 

D'où  il  appert  que  comme  F  h  D  cft  à  F  -^H,  ainfi 
Dcft  à  A.  Maintenant  parce  que  la  portion  qui  fe 
doit  contribuer  par  le  fécond  cofté  eftH~A,pour 
ccfte  caufe  cefte  mefme  portion  reliera  de  H  en 
ayant  foubftrait  -^:t|î±^ 

Que  cefte  mefme  portion  foit  E,donc  "  ^-^^^^^«^ 
feraegalàE  :  D'oiiil  appert  que  commeF-^D eft  a 
D-H,ainfiFeftàE. 

Au  fécond  cas,  que  la  portion  qui  fc  doit  contri- 
buer par  le  premier  cofté  foit  la  plus  petite,  donc- 
qucs  la  portion  qui  fe  doit  contribuer  par  le  fccond 
cofté  fera  H— E  :  &  dautant  que  H  c/l  ^  B ,  comme 
Eeftà  '^  ,  ""T  fera  le  fécond  &  plus  grand  cofté 
par  identité  de  raifon,  par  ce  que  D  eft  à  B  comme 

H—E  eft  a  - — ^ — ■ . ',3 icra  le  premier  & 

momdre  :  C  eft  pourquoy  -7—  ^ — d"^-^  Icra  égal 
à  B,  8cl'egalité  eftant  ordonnée  '^"":;;^-  fera  e<^al 
à  E:  d'où  il  eft  manifefte  que  corne  d  -4  F  c^  à  H-+D 
ainfi  F  eft  à  E.  Or  dautant  que  la  part  &  portion  qui 
fe  doit  fournir  par  le  premier  cofté  eft  H—E,  ce  qui 
reftcra  de  //en  oftant  'IL^LII^^  fera  égal  ;î  E. 

Que  cefte  mefme  pofition  foit  A ,  doncqucs 
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^•^"^r^"'^  fera  égal  à  A 

D'où  il  f  enfuit  que  comme  F^D  eft  à  i/-«F,ainli 
DeftaA. 

Les  portions  eftant  <lonnees,les  coftez  entier.;  }x)ni 
donnez  ,  car  ^-i^eft  le  premier  cofté  ,  '^h  fé- 
cond. 

Doncquesl'ontreuue  deux  coflez  delquels  la  dif- 
férence eft  celle  qui  eft  prefcrite ,  &  d'auantage  les 
parts  &  portios  delVn  d'iceux,  adiouftees  aux  partr 
èc  portions  limitées  de  l'autre  cofté ,  font  egalles  à  la^ 
fomme  prefcrite.  Car 

La  différence  prefcrite  eftant  diuis  ce  félon  la  rai/bru 
de  fbrtionsfemblahles  qui  Je  do'ment  contribuer  par  les 
deuxcoft^Z^  Commt^ 

Les  parts' ^  portions  qui  ft  doiuent  contribuer  par  le  pîtu' 
grande' plii^ petit  cofté. 

Sont  à  la  fomme  preferite  des  portions  quife  dûment  fournir 
pAr  Us  deux  coftez,,plî4s  les  parts  &  portions  Jèmklables  dupli*i 
petit  co/lé. 

K^inft  les  parts  ér  portions femhlahks  quife  doiuent  fournir 
par  le pîui grand  coHé. 

Sont  aux  part  s  &  portions  quife  doiuent  contribuer  par  leplm 
grand  cqHL 

Hij 
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Ou  bien 

Comme  les  p^rts&portiom  qui  Je  doiuent  contribuer  f  44^  U 
plus  grand  &  plus  petit  coflé. 

Sont  a,  la/omme prcfcrite  des  portions  que  les  deux  coflez,  en^ 
femble  doiaent fournir  .moins  les  parts  &  portions  que  le  plus 
grand  cofiè  doit  contribuer, 

K^infilesfembUhles  parts  &  portions  qui  fc  doiuent  fourni 
par  U  moindre  cofié,  ^ 

Sont  aux  vray  es  parts  &  portions  qui  /è  doiuent  fournir  par 
le  plus  petit  cojii 

QueBfoit84;  Di8.  F  ri.  //".  ^98.  A  fera 
68.    E  30. 

Il  efl:  tout  euident  que  la  fommc  des  parts  &  por- 
tions qui  fe  doiuent  contribuer  doit  eflre  prcfcrite 
telle,  quelle  foit  moindre  que  les  parts  &  portions 
dont  B  eft  le  numérateur ,  &  qui  fe  doiuent  contri- 
buer par  le  plus  grand  cofté, comme  enl'exemplç 
propofé  ^8.  eft  plus  grand  que  l8. 
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Z  E  T  E  T  I  Q^V  E    X. 

TRcuucr  deux  coftez  defquels  la  différen- 
ce foie  celle  qui  efl;  prercnrej&  qu  en  ou- 
tre certaines  parcs  &C  portions  du  premier 
coftéj,  eftanc  oftees  de  certaines  parts  &c  por- 
tions du  fécond,  ce  quireftera demeure  cgal 
à  la  différence  qui  eft  donnée. 

QueB  foitla  différence  donnée,  Se  que  la  portion 
du  premier  cofté  ayant  au  cofté  entier  la  raifon  de  B 
àD,  eftant  diminué  de  la  portion  du  fécond  cofté, 
ayant  à  fon  total  la  raifon  de  F  à  B,  foit  egalleaH, 
qu'il  faille  treuuer  fes  deux  coflez. 

Le  premier  coflé  eft ,  ou  le  plus  grand ,  ou  le  plus 
petit,  foit  que  l'on  exige  d'iceluy  des  parts  Se  por- 
tions plus  grandes,  que  non  pas  du  fécond,  puis  que 
la  mefine  chofè  arriue  de  quelque  façon  que  ce  foit. 
Que  les  parts  Se  portions  dont  D  eft  le  numérateur 
foient  les  plus  grandes  qui  fe  doiucnt  fournir  par  le 
plus  grand  cofté. 

Au  premier  cas,qu<e  le  premier  cofté  foit  celuy  fur 
lequel  les  plus  grandes  parts  &  portions  fe  doiuent 
prendre,  Se  que  la  part  Se  portion  qu'ils  doiuent 

H  iij 
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fournir  foit  A,  donc  la  part  &  portion  que  le  fccon  d 
doit  fournir  fera  A— H ,  affin  que  la  différence  des 
parts  &  portions  qui  fe  doiuent  fournir  foit  H,  puis 
qu'ainfi  eft  que  le  premier  cofté  efl  celuy  qui  excède, 
le  premier  cofté  fera  '-^ ,  le  fécond  ^^"'^—'-^'''^ 
partantiÇ^-p-^7-^-"  fera  égal  iB,  &  l'égalité 
cftant  ordonnée,  flics  parts  &: portions  dcfqucllcs  F 
cft  le  numérateur ,  font  plus  grandes  que  celles  dont 
I>  eft  le  numérateur,  ^i:iU^^^'  fera  égal  à  A,  d'oii 
il  appert  que  comme  FZrzD  eft  àFlirH,ainfi  D 
cft  a  A.  Mais  puis  que  la  portion  que  le  fécond  cofté 
doitcontribuereft  A— H,  ceftemcfme portion  re- 
ftera,  fi  de  H  l'on  ofte  ^f-^-;-^;m--'"L 

Que  ccfte  mefine  portion  foit  E,  doncques 

^;=5 lera  égal  a  E,  d  ouil  s  enluit  que  com- 

meFl=.Deft.lDl=lH,ainfiFcftaE. 

Q^e  fi  au  contraire  les  parts  &  portions  qui  ont 
D  pour  numérateur,  font  plus  grandes  que  celles  qui 
ont  F  pour  numérateur,  comme  D— F  eft  à  H— F, 
ainfi  D  eft  à  A,  &  comme  D— F  eft  à  H— D,  ainfi  F 
eft  àE. 

Au  fécond  cas,  que  le  premier  cofté  foit  le  moin- 
dre, Se  que  la  portion  qu'il  doit  contribuer  foit  A,^ 
donc  la  portion  que  le  fécond  &  plus  grand  cofté 
doit  fournir,  fera  A^-H ,  le  premier  cofté  fera  -Z~^ 
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le  fécond  cofté  fera^^"  V^'"",donc  ^.i^L^=pl^- 
^-^fèra  égal  à  B,  &  l'aequation  eftant  ordonnée^ 
F^parD-H-^f^  fera  égal  à  A,  d  oii  il  appert  que  comme 

-  D— Fefl:àF-^H,ainfiDeftaA.  OrpuiscjueA— H 
eft  la  portion  que  le  fécond  &  plus  grand  cofté  doit 

-  fournir,  fî  de  "'^'"^^^f  ^''  l'on  ofte  H,  icelle  donc  eft 
E.  Partant  ^^-JJ;»^-'--  fera  égal  à  E,  d'oi\  il  sVn- 
fuit  que  comme  D — F  eft  à  D  -+H,  ainfî  F  eft  à  E. 
La  fuitte  du  procède  monftre  éuidemment  que  le 
premier  cofté  en  ce  fécond  cas  doit  contribuer  vne 
part  &  portion  plus  grande  que  celles  qui  fe  doiuent 
fournir  parle  fécond. 

Finallement  les  portions  des  coftez  eftant  don- 
nées ,  les  coftez  entiers  feront  donnez ,  car  "^  ^  fera 
le  premier  cofté,  &  ^—-^  le  fécond. 

Doncques  l'on  a  trouué  deux  coftez ,  defquels  la 
différence  eft  celle  qui  eft  prefcrite,  &  de  plus  certai- 
nes parts  &  portions  delVn ,  foubftraites  de  ceitai- 
nés  parts  Se  portions  du  fécond ,  font  egalles  à  la  dif- 
férence propolèe.  Car 

En  dmtfant  la  dtjfcrence  des  coflezj^ui  eftpropofèe/e^ 
Ion  la  raifon  des  portions  quife  dotuent  fournir  par  les 
cofle:;^  ,fi  le  premier  cofté  eft  le  plus  grand  des  deux ,  ^ 
que  laportion  que  Ion  exi^^e  de  luyjôit  U  pU^  grande. 
Qommz^ 
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Lesportiom  fimblahks  qui/e  doiuent  contribuer  par  le  pre- 
mier coHéi  moins  les  portions  femhUhles  qui  fe  doiuent  fournir 
par  le  fécond. 

Sont  a  la  différence  de  s  portions  cjui  efl  prefcrite,  moins  la  por- 
tion femblable  quife  doit  fournir  pour  le  fécond. 

Ainfi  fera  la  portion  fèmblable  qui  fe  doit  fournir  par  le  pre- 
mier coflé. 

x^ux portions  femblahles  quife  doiuent  fournir  par  le  pre^ 
miercoslé. 


Oubi 


leii 


Comme  les  portions  femhlables  qui  fe  doiuent  fournir  par  le 
premier  collé,  moins  les  portions  fembUble  s  quife  doiuent  four- 
nirpar  le  fécond  cofté. 

Sont  a  la  différence  des  portions  qui  eflprcfcrite,  ?noins  les  por- 
tions femblabïe  s  quife  doiuent  fournir p^A  le 'premier  coftc. 

K^infiles portions  fembUblcs  quife  doiuent  fournir  par  le  fe- 
ecndcofté. 

Sont  à  la  vraye  portion  qui  fe  doit  contribuer  par  le  fécond 
fofé. 

Que  fi  l'on  exige  du  premier  &  plus  grand  cojflc 
des  parts  &  portions  moindres ,  les  mefmes  analo- 
gies ont  lieu  en  renuerilint  feulenient  les  fignes  de 
moins. 
Mais  alors  que  le  premier  cofté  duquel  les  parts  & 

portions  foufFrent  la  diminution  portée  par  laque- 

flion, 
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flion ,  cft  le  moindre  des  coftez  cherchez ,  il  eft  très- 
certain  qu'il  doit  fournir  de  plus  grandes  parts  6c 
portions ,  de  il  arriuc  ainfi  que.  Comme 

Les  portions  femblabUs  ^ui  fè  doiuent  contribuer  far  îepre^ 
miercosïéi  moins  Us  portions  fembUbles  quife  doiuent  fourmr 
far  le  fécond  coHé. 

Sont  AUX  parts  &  portions  quife  deiuent fournir  par  le  fécond 
c^ (lé, plus  la  différence  prefcrite  des  portions  quife  doiuent  en/émm 
blement  contribuer, 

K^ïnfi  les  parts  (}r  portions  quifè  doiuent  fournir  par  le  fécond 
coHé. 

Sont  aux  parts  é*  portions  quife  doiuent  fournir  par  le  fécond 

SQflé, 

Ou  bien 

Comme  les  portions  femblables  qui  fe  doiuent  fournir  par  le 
premier  cosié^  moins  les  portions  femblables  qui  fe  doiuent  four-- 
nirpar  le  fécond  coslé. 

Sont  aux  portions  femblables  quife  doiuent  fourmr  par  lefe- 
fondcoBcjplus  ta  différence  prefcrite  des  portions  qui  fe  doiuent 
fournir  enfemhiement. 

K^infi  les  portions  quife  doiuent  fournir p^r  le  premier  coflé. 

Sont  aux  vraies  portions  quife  doiuent  fournir  par  le  pre* 
mier  coHe. 

En  fin  il  y  à  trois  cas.  Le  premier  eft,  quand  le  pre^ 
nûer  cofté,  f^auoir  eft  celuy  duquel  les  portios  louf- 
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frcnt  la  dlinlnution  portée  par  la  queftion,  eft  le  plus 
grand  des  deux  Coftez ,  &  qu'il  doit  fournir  les  plus 
grandes  parts  &  portions. 

Le  fécond  cas ,  quand  le  mefmc  cofté  eft  le  plus 
grand ,  Se  que  l'on  exige  de  luy  les  plus  petites  parts 
gc  portions. 

Le  troifielmc  eft,  quand  le  mefine  premier  cofté 
eft  le  moindre  des  deux  coftez ,  &  que  l'on  exige  de 
luy  les  plus  grandes  parts  Se  portions, car  on  ne  peut 
pas  en  exiger  les  plus  petites. 

Au  premier  cas,il  faut  que  H  foit  prefcripte  telle^ 
qu'elle  foit  plus  grande  que  les  parts  Se  portiôs  fèm- 
blables  du  premier  fegment ,  Se  par  confequent  plus 
grandes  que  les  parts  Se  portions  dont  F  eft  le  numé- 
rateur. 

Au  fécond  cas,  il  faut  qu'elle  foit  moindre  que 
celle  dont  D  ôc  F  font  les  numérateurs. 

Au  troiftefme  cas,  H  eft  ou  moindre  ou  plus  gra- 
de que  les  parts  Se  portions  dont  D  ou  F  font  les  nu- 
mérateurs ;  partant  ce  tvoiiîeline  cas  peut  n'eftre  au- 
cunement différend  du  premier  ou  du  fécond. 

Que B  foit  II. la  différence  des  deux  coftez  D  47 
F  3.  H  ^.  la  différence  de  laquelle  A  excède  F,  parce 
que  H  eft  plus  grande  que  D  ou  F,  &  ^~-  eft  le  pre- 
mier Se  plus  grand  cofté ,  ouïe  plus  petit. 
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Premièrement  fil  eft  plus  grand ,  A  fait  14.  E  1 5.' 
Sc^  ^^  eft  yi.le  premier  &  plus  grand  cofté,^  fait 
^o.  le  fécond  &  plus  petit  cofté  -,  Se  la  différence  de 
ces  deux  coftez  eft  B ,  celle  qui  eft  preicrite. 

Secondement  ^-^  foit  le  moindre  cofte,  A  fait 
48.E  3c,.&^~^i^'' i44/Ç^i5^.&:ladifferencepreC 
crite  entr'eux  eft  B. 

Derechef  foit  premièrement  B  48.  la  diiference 
des  deux  coftez  foit  16^.  F  ii.  H 10.  la  différence  de 
laquelle  A  fùrpafTe  E,  parce  que  H  eft  plus  petit  que 
DouF,&:que  D  eft  plus  grand  que  F,ileftnecef- 
faire  que ^^^"^ foit  le  moindre  cofté,  Sc^^ph  plus 
grand  cofté  :  Et  en  cefte  façon  A  fait  88.  E  78.  Se 
^^  i^4/'^^f^  312..  Scieur  différences  celle  qui  eft 
prefcrite. 

Secondement,  ou  bien  D  foit  1 2,.  F 1 6^.  fi  B  eft  48. 
H I  o.il  eft  ncceffaire  que  ^—^  foit  le  plus  grand  co- 

fté,&parainfiAefti8.E8.&'r-7^.&^^M. 
quoy  faifantla  différence  eft  B  celle  qui  eft  prefcrite. 


F    I   N. 
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LE  SECOND  LIVRE 

DES    ZETETIQJVES. 


Z  E  T  E  T  1  QJT  E    PREMIER. 


E  redanglc  fous  les  codez  eftant 
donné,&  la  raifon  des  codez ,  trcu« 
ucr  les  codez. 


Les  coftez  au  nombre  pkrier  fans  aucune  rcftri- 
■dlon ,  s'entend  {èullement  de  deux  en  nombre. 

Sok  donc  B  plan^le  redangle  donné  fous  les  co- 
ftez,de{quels  la  raifon  du  plus  petit  au  plus  grand 
foit  aufsi  do^ee,connnae  de  R  à  S,  il  faut  treuuer 
lescofiez. 

Iiij 
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Le  plus  grand  cofté  foit  Ai  or  daiitant  que  con> 

meSeft  àRjainfiAeft  à^^^, partant  —^ fera  le 
plus  petit  cofté  :  doncle  plan  qui  eftfaitious  les  co  • 
fiez  fera  ^  ^"f''""-,  &  partant  égal  au  plan  donné, 
fçauoir  B  plan.  Toutes  les  quantitez  eftant  rr  iJti- 
pliecs  par  S,  R  par  A  quar.  fera  égal  a  S  par  B  plan  : 
parquoy l'équation  eftant  reduitte  à  l'analogiffre, 
ou  refoluë  es  termes  proportionaux  qui  la  confii- 
tuent,con  me  R  eft  à  S,  ainiî  B  plan  efi  à  xA  quar. 

Autrement  le  plus  petit  cofté  foit  E,  or  dautant 
que  connmeReft  àS,ainfi  Eeftàl^  :  donc^ 
fera  le  plus  grand  cofté ,  partant  le  redangle  fous  les 
cofiezlèra  ^^iiliii^iii^  parconfequentegalàBplan: 
Et  toutes  les  quantitez  eftant  n  ultipliees  par  R,S 
par  E  quar.  fera  égal  à  R  par  B  plan  -,  partant  l'équa- 
tion eftant  refoluè  à  Tanalogifire ,  comme  S  eft  à  R,' 
ainfi  B  plan  eft  à  E  quar. 

Donc  vn  plan  qui  eft  fait  fous  les  coftez  eftaflt 
donné  auec  la  raifon  des  coftez ,  l'on  treuuera  les 
coftez.  Car 

Qomme  le  premier  cofié femhUhlcy  eft  au  fécond  coHê 
femhlahleplu^  grand  ou  flfis  petit ,  ainfile  re^angle  fous 
les  cofteTeftau  quarré  du  fécond  cofté, le  plu^  grand  ou  le 
plus  petit. 

Soit  B  plan  ro.  Ri.  S  5.  AiN.  i  Q;_eft  égala  looT 

OufoitEiN.  lQ^fiegalà4. 
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ZETETIQ^VE    IL 

LE  re(9:anglc  fous  les  codez, &raggrega 
des  quarrez  eftant  donné ,  Ton  treuuera 
les  coftez. 

Qar  le  double  du  plan  fous  les  coffe^adjoujféà  t'o^ggre" 
ge  des  quarre:(^yefl  égal  au  quarré  de  lafomme  des  cofieT, 
^  e  fiant  ofle  eflegalau  quarré  de  la  difirence, 

Co m n^e  il  apparoift  par  la  conftitutlon  originai- 
re du  quarré ,  or  la  différence  des  deux  coÇtQT. ,  &  la 
fomme  d'iceux  eftant  dànee,  les  coftez  fèrot  do  nez. 
Soit  io.  le  rectangle  fous  les  coftez ,  &;  quel'ag- 
gregé  de  leurs  quarrez  faffe  10  4.  la  fomme  des  co- 
ftez foit  i  N.  1  C^ft  égal  à  144.OU  la  différence  ejt  i 
K.  iQ^ftegalà64. 

Z  E  T  E  T  I  Q^V  E     III. 
E  rcé^angle  fous  les  coftez  eftant 'don- 
né,  &  la  différence  des  coftez ,  Ton  trcu- 
uera  les  coftez. 

Caf  le  quarré  de  la  différence  des  coHeZ  adjoufléatt 
quadruple  reclanglefom  les  cofieT^y  efl  égal  au  quarré 
de  Y^ggregé  des  coHeZ. 

Car  comme  il  a  defia  efté  dit,  le  quarré  de  1  aggrë- 
gé  des  coftez,moins  le  quarré4ela  differéce,efi  égal 
au  quadruple  redâgle  fous  les  cofiez,ce  qui  le  vérifie 
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par  la  feule  antithefc:  pour  le  furplus  la  differcrxce  de 
"eux  coftez ,  &  leur  fommc  citant  donnée ,  chacun 
diceux  eft  donne. 

Soit  2.0.  le  re<5tangle  fous  les  deux  coftez ,  defquels- 
la  différence  eft  8.1a  fonime  des  coftez  lira  1  N.  &  1^ 
Q^ftegalài44. 

ZETETIQ^VE    IV. 

EScant  donné  Icrecîlangic  fous  îcscoftcr,^ 
&:raggregé  des  coftez, Ton  treuuera  les 

coftez. 

Caïf  le  quanéde  tdggregédes  coHeT ,  moins  le  qua» 
impie  reÛanglefom  les  coflé^j  ejlegal  an  quarre  de  l^u- 
différence  des  caBeT^ 

Comme  derechef  il  peut  apparoir  du  théorème 
pre'cedent  par  la  lèule  tranfpolîtion. 

Soit  10.  le  redangle  fous  les  deux  coftez ,  deA 
quels  la  fomme  eft  iz.la  différence  des  coftez  foit  I■ 
R  i  Q^ft  égal  à  64, 


XETE- 
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Z  E  T  E  T  I  CLV  E   V. 

LA  différence  des  codez  eftant  donnée,  Se 
''^gg^^g^  ^^s  quâirez  ,  on  treuuera  les 
codez. 

Car  le  double  de  Faggregedes  quarrezjnioins  le  quarré 
de  la  différence  des  cojle:^ ,  f/?  égal  au  quarré  de  l'aprcrreo-é 
des  coHez^ 

Car  comme  il  eft  defîa  dit ,  le  quarré  de  l'aggreg-é 
des  coftez ,  plus  le  quarré  de  la  différence  efl  égal  au 
double  de  l'aggregé  des  quarrez  :  ce  qui  fc  montre 
p  ar  la  feule  tranipofitioix. 

Soit  8  la  différence  des  coftez ,  l'aggregé  des  quar- 
lez  104.  la  fomme  ^s  coftez  foit  i  N.  i  Qeft  égal  à 
'44. 

ZETETIQVE    VL 

T  '^gg^^g^  ^^s  coftez  ,  &  i*^grcgé  des 
-^-^quarrez  eftant  donné ,  on  treuuera  les 
coftez. 

Car  le  double  de  l'aggregé  des  quarreZ^,  moins  te  quar- 
ré de  l'aggregé  des  coftez^eft  égal  au  quarré  de  la  différent 
cedesco^er, 
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Comme  derechef  il  fc  peut  clairement  tirer  du 
théorème  précèdent ,  ôcpreuuerpar  lafeulle  tranf- 
pofition. 

Soitl'aggrcgé  descoftez  li.  l'aggrege  des  quar- 

rez  io4.1a  différence  des  coftez  foit  i  N.  i  Qeft  égal 

à  64, 

ZETETIQ^^E    VII. 

LA  différence  des  coftez  cftant  donnce,&: 
la  différence  des  quarrez,  Ton  treuuera 
les  coftez. 

CarU  différence  des  quarrez^.applicjuee  à  la  différence 
des  cofleTl ,  donnera  la  fomme  des  cofle^ 

D autant  que  comme  il  a  efté  dit ,  la  différence  des 
coflez  multipliée  par  l*aggregé  des  coflez,  produid 
la  différence  des[quarrez  i  Et  il  eft  certain  d'autre 
partqueladiuiiionrefoult  ce  que  la  multiplication 
ajcompofç. 

Soit  fur  la  différence  des  coflez  B,la  différence  des 
quarrez^^.lafbmme  des  coflez  fait  ii.c'eflpotir- 
quoy  le  plus  grand  coftc  eflio.  &  le  plus  petit  2.. 
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ZETETIdVE    VIII. 

A  fommc  des  codez ,  &  la  difFercncc  des 
quarrcz  eftant donnée, Ton  treuuera  les 
Goftez. 


L 


^arla  différence  des  cjuarreT^y  appliquée  à  la  Jomm^ 
des  cojîe7i  donne  la  différence  des  coHe:(^. 

Comme  il  fe  void  clairement  par  le  précèdent 
théorème. 

Soit  la  iomme  des  coftez  i^.la  différence  des  quar- 
rez  ^  6.  la  différence  des  coftez  fait  8.  partant  le  plus 
grand  coftéeft  10.  le  plus  petit  z, 

Z  E  T  E  T  I  Q^V  E    IX. 

LE  reâangle  fous  les  coftez  eftant  donné. 
Se  la  différence  des  quarrcz,  treuucr  les 
coftez. 

Soit  B  plan. le  reftan^le  fous  les  coltez  qui  eic 
donne. 

K  ij 
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Soit  aufsi  D  la  différence  des  quarrez  donnce ,  il 
faut  treuucr  les  coftez^l'aggregc  des  coftez  foit  A 
plan ,  doncques  le  quarré  de  la  lommc  des  coftcz  fe- 
ra A  plan-+  z  B  plan,  &  ccluy  de  la  différence  A 
plan  —  X  B  plan ,  ou  la  fomme  des  coftez  multipliée 
par  la  différence ,  produit  la  différence  des  quarrez , 
multipliée  par  foy  mefme  :  partant  A  plan  plan  ^  4 
B  plan  plan  fera  égal  à  D  plan  plan ,  &  par  l'antlii- 
tliefe  ou  tranfpofition ,  A  plan  plan  fera  égal  à  D 
plan  plan-f4  B  plan  plan  :  de  plus  l'aggrcgé  des 
quarrez  &  leur  différence ,  ou  le  redangle  fous  les 
coftez  eftant  donné ,  les  coftez  font  donnez. 

Doncques  leredangle  fous  les  coftez  ,  &  la  diffe- 
Tcnce  des  quarrez  eftant  donnée  ,  les  coftez  font 
donnez.    Car 

Le  quarré  de  la  différence  des  quarre'^.adjouflé  au 
qmrré  du  double  reÛ angle  fous  les  cojle'^,  ejl  égal  au 
quarr  è  de  ïaggregé  des  quàrreT^ 

Soit  Bplan  2,0.  D  phn  ^6.  A  plan  i  N.  i  Q^efi 
égala  io8i^» 
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LE  plan  compofc  tant  du  redanglc  fous 
les  cofl:ez,que  des  quarrez  de  chacun  des 
coftez,  eftant  donné  auec  vn  des  collez,  le 
cpfté  qui  refte  fera  donné. 

Qardupldn  qui  efl compose,  tant  du  re^anglefom  les 
{;of}eTy  CjT»  des  quarre'^  de  chacun  des  coHe^  Jes  trois 
quarts  du  quarré  du  coHé  donné  eftant  oH€Z,ce  qui  refle 
fera  égal  au  quarre  du  c/)He  composé  du  co^é  requis ,  O* 
de  la  m oitie  du  coBé donné. 

Soit  B  plan  iL4«  D  2..  A  i  N.  r  Q_efl:  égal  à  m.  par^^ 
tant  ^  lii  H-i  I  eftle  cofte  cherché. 

Ou  bien  B  plan  foit  114.D  10.  AiN.  iQeftegal 
à  4^.  partant  çt  4^  ►-«  5  eft  le  cofié  cherché. 

ZETETIQ^VE    XL 

LE  plan  compofc  tant  du  rectangle  fous 
les  coftez  ,  que  des  quarrez  de  chacun 
des  coftez,  eftant  donné  aucc  la  fommcdcs 
coftez,  creuuer  les  coftez, 

K  iij 
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Le  plan  donné  foit  B  plan ,  contenant  tant  1ère- 
danglc  fous  les  coftez^quc  les  quarrez  de  chacun  des- 
coftez. 

De  plus  que  la  lomme  des  deux  coftcz  qui  eft  don- 
née foit  G,  &  qu'il  faille  trcuucr  les  coftcz. 

Que  A  plan  foit  le  reâiangle  fous  les  coftez ,  puis 
que  le  quarré  de  la  fomme  des  coftcz  eft  égal  au 
quarré  de  chacun  des  coftez ,  plus  le  double  rcdan- 
gle  fous  les  coftez  j  il  s'enfuit  que  G  quarré  eft  égal  à 
B  plan  -f  A  plan ,  &;  la  tranfpofition  eftant  parfaitte,. 
G  quarré  ^B  plan  fera  égal  à  A  plan. 

Or  la  fbinme  des  coftez,  &  le  redangle  fous  les 
coftcz  eftant  donné ,  les  coftez  font  donnez. 

Doncques  le  plan  contenant,tantle  redangle  fous- 
les  coftez,  que  les  quarrez  de  chacun  des  coftez  eftâc 
donné ,  &  d'abondant  la  fomme  des  coftez  eftant 
donnee^l'or^treuuera  les  coftcz.  Car 

Du  quarré  de  hfummedes  cofte:^ ,  ojlant  UpUnJuJl 
d't  i  yefle  le  re fl angle fotis  les  cofieZ. 

Soit  B  plan  1x4.  G 12..  A  plan  fait  10.  partant  le' 
quarré  de  la  différence  des  coftez  fera  6/\..  partant 
iL-4-Çi  ^4.  fait  le  double  du  plus  grand  cofté ,  & 
IL  HH  Ç4  ^4.  fait  le  double  du  plus  petit  coftez 
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ZETETÏCLVE    XIL 

LE  plan  contenant,  tant  le  reflangle  fous 
les  coftcz,  que  k  quarrc  de  chacun  des 
codez ,  &c  d'abondant  le  mefme  redanglc 
cftant  féparement  donné ,  Ton  trcuucra  les 
codez. 

(^ar  le  plan  composé, adjouftéau  re  fiante  fo  m  les  ci* 
Be<^  yfera  égal  au  cjuarre  de  UJbmme  des  coHe7,  jdtnjt 
qu'il paroifi par  la  dcmonilration  du  theoreme^dn  Zete^ 
tique  pn  cèdent. 

Q^e  12,4.  foit  le  plan ,  comprenant  le  redangic 
fous  les  coftez,  &:  les  quarrcz  de  chacun  des  cofiez,^ 
6c  que  le  mefme  redangle  fous  les  coftez  loit  10.  la 
fomme  des  cofiez  i  N.  i  Qjera  égal  à  144.  duquel 
ayant  ofté  le  quadruple  de  lo.  refiera  ^4.  le  quarrc 
delà  différence  des  coftez ,  partant  çt  144.  -+  çt  ^^, 
fait  le  double  du  plus  grand  cofié,çc  144.  m  Ç4  ^'4.  le 
double  du  plus  petit  cofié. 
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ZETETI  QJ^E    Xfll. 

L'Aggrcgc  des  qaarrcz  eftant  donne  auec 
leur  différence ,  rreuuer  les  collez. 

Soit  D  pi.  faggrege  des  quarrcz  qui  clt  donné,  &: 
que  leur  diiïercnce  foit  B  pi.  il  faut  trciiuer  les  co- 
ftez. 

Doncqucs  le  double  du  quarré  du  plus  grand  co- 
fié  fera  D  pL  -+  B  pi.  félon  qu'il  a  defia  efté  dit.  Mais 
le  double  eftant  donné ,  lefimple  fera  donné ,  &  les 
quarrez  eftant  donnez,  les  coftez  des  quarrez  feront 
donnez^  Comme  de  fait ,  il  n'eft  befoin  pour  le  re- 
gard d'autre  forte  de  demonftration,  veu  que  ce  qui 
a  efté  dit  des  coftez ,  fe  peut  tirer  fans  aucune  diffi- 
culté à  toutes  fortes  de  quantitez  fimples» 

Soit  D  pi  104.  B  pL  5>d.  le  plus  grand  coflé  i  Ni 
iQdTtegal  àioo. 
.  Soitle  plus  petit  cofté  iN.  i  Q£ftegalà4!) 


Z  E  T  E-^ 
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ZETETIQVE   XIV. 

X    A  difFcrcncc  des  cubes  cftant  donncc,, 
-^auec  leur  aggregé,  trcuucr  les  coftez. 

Qiie  B  folide  lôirla  différence  des  cubes  qui  cft 
donnée,  Dfollde  pareillement  l'aggregé  d'iceux 
qui  cft  donné,  il  faut  treuuer  les  coftez. 

Doncques  le  double  dû  cube  du  plus  grand  coftc 
fera  D  folide -f  B  folide ,  le  double  du  cube  du  plus 
petit  fera  D  folide  h-.  B  folide ,  felo  qu'il  eft  defîa  dit 
en  parlant  des  cofte2 ,  Se  que  de  rechef  il  en  a"  eflé 
baillé  vn  exemple  es  quarrez  ouil  aefté  monftré  que 
cela  efir  commun  à  toutes  fortes  de  grandeurs,  par- 
quoy  le  double  eftant  donné,  le  iimple  le  fera  pareil-" 
lement^  &:le^  cubes  eitant  donnez  les  racines  le  fe- 
ront confeqUemment,  de  telle  ferte  queceftepro» 
pofition  ne  mérité  pas  d'eftre  appellee  Zetetique.. 
SoitB  folide  31^.  D  felide  570.  le  plus  grand  cofté 
iN,  iCeftefgalà343. 

Soit  le  plus  petit  cofié  i  N  i.  C  eft  efgal  a  17,- 
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ZETETICLVE    XV. 

LA  différence  des  cubes  cftanc  donnée, 
auec  le  reâanglc  fous  les  collez, Ton 
treuuera  les  codez. 

Carleqiiarréde  la  difFerencc  des  cubes, plus  le 
quadruple  cube  du  redangle  fous  les  coflez ,  efl  égal' 
auquarrédel'aggregcdescubes.    Car 

Comme  il  a  défia  e^é dit^le quurré detaggrcgé de$ 
cubes  y  moins  le  quane  de  la  différence ,  efl  égal  au  qua^ 
druple  cube  du  refl angle ,  e^  ri  efl  besoin  que  de  laJeuUe 
antithefe. 

Soit  la  différence  des  cubes  31^.  le  redangle  fous 
les  coflez  n.l'aggregc  des  cubes  i  N.  i  C  cft  égal  à 
i36^^oo.partant  le  double  du  plus  grand  cube  fera  çt 
de  13^^00-^315.  ledouble  du  plus  petit  Ç4 13^5)  00  N-i. 
315, 
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■.  ZETETIQ^VE     XVL 

L'Aggrcgc  des  cubes,  &  le  reftanglc  fous 
les  coftcz  cftant  donné ,  Ton  trcuucra  les 
codez. 

r 

Carie  quarnde  l*dggregé  des  cubes,  moins  le  quadru^ 
pie  du  cube  dureSlanglefous  Us  cofie:(^yeJ}egal au  quant 
de  la  différence  des  cahes. 

Comme  il  eft  éuident  par  l'opération  de  cy  defTus^ 
&parl'antithefe. 

Soit  370.1'aggregé  des  cubes ,  le  redangle  fous  les 
coftez  zî,  la  différence  des  cubes  i  N.  i  Q^ft  égal  à 

Z  E  T  E  T I  CJJV  E   XVir.  p 

LA  difFereticc  des  coftcz,  &  la  différence 
des  cubes  eftant  donnée^  treuueç  les 
coftcz.  -";  ^      ,/,! 


i .  i   i 


Soit  la  différence  des  coftez  donnée  B\  Et  D  folidc 

la  diflFerencc  des  cubes,  il  faut  treuuçr  les  coftez.   ^,  ► 

■;-       ,r,,.   --      i   ij     --'''-^ 
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La  fomme  des  coltez  loît  E  doncques  E  ^  B  fera 
le  double  du  plus  grand  coite ,  E  .-^  B  le  double  du 
plus  petit.  Or  la  difFerencc  des  cubes  eit  ^^  B  par  E 
q.  -+  lB  cube  &  par  cGnfècjueRt  elgalàS  D  folidc, 
c  eft  pourquoi ^—~~i-'eftefgâl  à  E  quarré.Orle 
quarre  eftant  donné  le  cofté  le  fera  pareillement,  Et 
la  difFerence  &  la  fbmme  des  coftez  eftant  donnez 
les  coftez  le  feront  aufsi, 

Eftant  doncques  donneela  différence  des  coftez,' 
Se  la  difFerence  des  cubes,  on  treuucra  la  fommç 
des  coftez.  Car/  *■ 

Le  auadruple  de  la  différence  des  cubes  moins  le  cube 
de  la  différence  des  coJie:(^  appliqué  au  triple  de  la  diffé- 
rence des  cojlez^y  produira  le  quarre  de  l'aggregé  des 
copi. 

Soit  B  ^.  D  follde  5  04.  la  fbmme  des  coftez  i  N  l 
Qeftcfgal  à  100. 

ZETETIQVE     XVIIL 

T   A  fommc  tant  des  coflcz  que  des  cubcf 
-^-^eflant  donnée,  trcuuer  les  coflcz. 

Soit  la  fbmme  des  coftez  donnée  B,  &  D  foUdc 
la  fbmme  des  Cubes  il  faut  treuuer  les  coftez. 


Algeb're    n  o  vv  e  l  l  e.  t$ 

La  différence  des  coftez  foit  E  doncques  B  -+  E  efi 
le  double  du  plus  grand  cofte  &  B  ►-i  E  le  double  du 
plus  petitipartant  la  fomme  des  cubes  efi  lBC  ^  ^ 
B  par  E  qaarré  Se  par  confèquent  égal  à  8  D  folide; 
c'efipourquoy  ^''''''J^^^'"^'  cft  efgal  a  E  quarré. 

Or  le  quarre  efîant  donné  le  cofié  Tefi  pareille- 
ment, &:  la  fbmme  des  cofiez  &  leur  différence  eftat 
donnée,  les  coftez  le  font  pareillement, 
t    Efiantdonc  donnée  la  fbmme  des  coftez  8c  1^ 
fomme  des  cubes,  les  cofiez  feront  donnez.  Car 

Si  le  quadru(?lt  de  U  fomme  des  cubes ^moins  le  cube 
d?  la  fomme  des  cofie^.^  eji  appUcjueau  tripU  de  la  fom^ 
me  des  cofie^^  ce  quien^rouiendrajèrale  quarre  dela> 
dtjference  des  cofie^, 
.   5oitBio.Dfol.  370.E  iNiQeft-cfgalài^. 

ZETETICLVE     XIX. 

T  A  différence  des  coftez ,  &c  h  difFcrcncc 
•^des  cubes  cftant  donnée ,  trcuuer  les 
coftez. 

Soitla  différence  des  cofiez  donnée  B.  fi)lt  aufsi 

Careillement  donnée  D  folide  la  différence  des  eu- 
es, il  faut  trcuuer  les  coftez. 
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Le  rédangle  fous  les  coftez  folt  A  plan,  pyîs  qu'3 
fe  voîd  par  la  conftitution  originaire  du  cube  ,  que  fî 
de  la  différence  des  cubes ,  on  ofte  le  cube  de  la  diffé- 
rence des  coftez ,  il  refte  le  triple  du  folide  qui  eft  fait 
de  la  différence  des  coftez  par  le  redangle  fous  lc3 
coftez  y  partant  D  folide  >^  B  cube  fera  égala  3  A  pi. 
par  B,  &  le  tout  eftant  diuifé  par  3  ^ilii^^^^-^eft  égal 
â  A  plan. 

Or  le  redangle  fous  les  coftez  eftant  donné,  &  la* 
différence  des  coftez^les  coftez  feront  donnez. 

Partant  la  différence  des  coftez ,  &  la  différence 
des  cubes  eftant  donnée,  on  trcuuera  les  coftez.  Car 
La  diff^erence  dei  cubes  des  cofie'Ze^ant  oflee  du  cube 
de  la  différence  des  cofîe:(^ ,  ^  ce  éjui  re fiera  efiant  affli" 
que  au  triple  dicelle ,  différence  des  cojle:^,  ce  qui  en^roM 
uiendrafera  le  reélangle  compris  fotu  les  coHe^ 

SoitB4.D  folide  31^.  A  plan  fait  ii.  le  redanglé 
fous  les  coftez  7.  &  3. 

Qge  fî  par  le  moyen  de  la  différence  des  cubes  Se 
du  reé^angle  fous  les  coftez,  on  defîroit  cognoiftre  la 
différence  des  coftez  :  Et  que  parainfi  AplanfutF- 
plan  ,  Se  qu'il  fut  queftion  de  cognoiftre  B  en  ce  cas 
que  B  foit  A,  l'égalité  fîibflfteroit  toufîours  en  ces 
termes-,  fçauoir  A  cube -^3  F  plan  par  A  égal  aDfo- 
Kdc.  C'eftàdire,  que  ijj»ju 
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Le  cuhe  de  la  différence  descofieT^  pltis  le  triple  folide 
frouenantde  la  multiplication  du  redangle  fous  lesco^ 
^ex ipar  la  différence  des  coHeT^,  ejî  égala  la  différence 
des  cubes. 

Ce  qu'il  eftoît  befbîn  de  remarquer. 

Z  E  T  E  T  I  QJ"  E    XX. 

DErcchcf  laggrcgé  des  coftcz,&:  Taggrc- 
gc  des  cubes  cftanc  donné >qu  il  faillc* 
treuucr  les  codez. 

Soit  G  l'aggregé  des  cofiez  qui  foit  donne,  &  I> 
folide  l'aggregé  des  cubes ,  qui  ibit  pareillement 
donné ,  qu'il  faille  tr euuer  les  coftez. 

Soit  A  plan  le  redangle  fous  lescofiez.  Or  puis 
quille  voidpar  la confiitution  originaire  du  cube, 
qu'en  ofiant  du  cube  de  l'aggregé  des  collez ,  l'ag- 
gregé  des  cubes,  il refie le  triple  du  Iblidequi  fefait 
de  la  multiplication  de  l'aggregé  des  coftez ,  par  le 
redangle  fous  les  coftez.  Partant  ^^"''~°'""^^  fera 
égal  à  A  plan. 

Or  le  redangle  Ibus  les  coftez  ,&  l'aggregé  d'i-' 
ceux  eftant  donné,les  coftez  font  pareillement  don- 
nez. 


Donc  Taggrcgé  tant  des  coltcz  cjue  des  cubci"-» 
efiant  donné,  l'on  trcuuera  les  coftcz.  Car 

Du  cube  del'ag^rege  des  cojlez^^/i  l'on  ojle  l'a^^g^ege 
des  cubes  y  ce  qui  reflera  ejiant  applique  au  triple  du  mej^ 
me a^gregé des coJieTyproduiÛ le  rcâanghejous  les co* 
He\. 

Soit  G 10.  D  folide  3^70.  A  plan  fait  il.  lereftangle 
fous  les  coltcz  7  &:  5. 

Que  fi  par  Icmoyendel^aggrcgé  dcscubes&diï' 
redangle Ibus les  coftezon chcrchoit  Taggrcgé des 
coftcz,comme  fi  A  plan  efi:oit  B  plan,en  cefte  façon 
que  G  fut  A ,  Tequation  fubfifteroit  en  ces  termes ,  ^• 
cube  ^36  pi.  par  A  égal  à  D  folide.  C*elî  à  dire. 

Le  cube  de  l'aggregédes  co^e:^ ,  moins  le  triple  dufoli^ 
dey  produit  de  UmuitiplCcAtion  du  reflangle  fous  les  co^ 
flei^iparïaggreojdes  cofieZ,  efl  égala  ïaggregédes  ch^ 
hes. 

Ce  qu'il  à  falu  remarquer. 


ZETE. 
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ZETETICLYE     XXI. 

LEs  deux  folidcs^rynqui  cftproduiâide 
la  multiplication  de  la  différence  des  co- 
dez ,  par  la  diflPcrence  des  quarrezirautre  qui 
cfl:  produid  de  la  multiplication  de  l'aggre- 
gc  des  codez  :,  par  1  aggregé  des  quarrez  , 
eftant  donnez  treuiierlçs  codez. 

Le  premier  des  folides  mentionnez  en  la  propolî- 
tion  foit  donné  B  folide,  le  fécond  D  folide.  Et  que 
la  fomme  recjuife  des  codez  foit  A, donc  ^-^"^'^  fera  le 
quarré  de  la  différence  des  codez,  &  ^~^  Taggregé 
des  quarrez.  Or  le  double  de  l'aggregé  des  quarrez, 
moins  le  quarré  de  la  différence  des  coftez ,  ed  eo-al 
au  quarré  de  l'aggregé  des  codez:  Ceft  pourquoy 
-^>r~  "":; —  ^ont  égaux  a  A  quarrc.  Et  toutes  les 
quantitez  edant  multipliées  par  A,  i  D  folide  ^  B 
folide ,  fontegaux  à  A  cube. 

Donc  les  deux  folides  mentionnez  en  la  propo-  . 
fition  edant  donnez,ron  treiiuera  les  cofiez.  Car 

-  Du  double  du  folide  proutnunt  de  la  multiplication 
dtl abrégé  des  coJîeT^^farhggfege  des  qmrre:(,/il'o/Lj 
ojle  le  folide  prouenantde  la  mulriplication  de  ladiffe-- 
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rence  des  coJ}e:<^,farU  différence  des  quarrel^,  ce  quife- 
fiera  eft  e^al  au  cube  de  l*^ggrege  des  quarreT^ 

SoitB  (blide  32..  D  folide  2,72,.  A  cube  fait  ^i^.donc 
lafommedescoltezcftS.le  quarré  de  la  différence 
y .  c'eft  à  dire  4.  Et  partant  cefîc  différence  eft  ^  4. 
partant  le  plus  petit  coftc  eft  4.  moins  la  moitié  1^  4, 
^  le  plus  grand  eft  4.  plus  icelle  moitié. 

Soit  B  folide  10.  D  folide  2.0.  A  cube  fait  30.^ 
fomme  des  cofte2  ^  c.  loAc  quarré  de  la  différence, 
çtc.^^  autrement  91  c. -/tellement  qu'icelle  diffé- 
rence fera  ^  ce.  ^^  partant  le  plus  petit  cofîé  eft  ^  c. 
¥  ^  ce.  î^'.  le  plus  grand  cofté  ^  c.  7 .  ^-Çi  ce.  ~^. 

Cardan  pourtant  en  la  quefîion  J93.  chap.  6^.  de 
TArirthmetique.,  abien  remarqué  qu'en  ceftehypa- 
thefe  des  coftez ,  la  proportion  du  plus  petit  au  plus 
grand efi,comme  r  >— .  çi  3  a  i.ou comme  i  à  2,  >-<  ^  3^' 
mais  il  n'a  pas  bien  rencpntré  en  ce  qui  concerne  les 
cofiez. 

ZETETIQVE    XXIL 

L'Aggregc  des  quarrcz ,  &  la  raifon  du  rc- 
ûangle  fous  les  coftcz  au  quatre  de  la 
difFcrcnccdescoftez  cftant  donnée,  trcuuer 
les  coftezr 


A  t  te  fBKt    N  O  V  V  t  X.  1 1 ,  51 

Soit D plan  l'aggrege  des  quarrez  quieft  donne.- 
Et  que  le  quarré  delà  différence  des  coftez  ait  au  re- 
«â:angle  fouÈ  les  coftez  la  railon  de  R  à  S,  &  qu'il  fail- 
le treuuér  les  coftez.  teredangle  fous  les  coftez  foir 
A  plan;  Doncquts  le  quarré  de  la  différence  des  co- 
ftez fera  'JîLlEl::^^  auquel  le  double  dureâ:angle  fous 
les  cofiez  àdjoufté,  feral'aggregé  des  quarrez.Don- 
ques^-^^iAi^i^iiiii^^^^^eft  égal  a  B  plan  ,  laquelle 
^uation  cfiant  réduite  à  fon  analogique,  comme 
S  -+x  R  eft  à  R,  ainfi  B  pi.  à  A  pi  - 

Donc  ce  qui  eft'mentionné  dans  la  propoiition' 
^ftanr  donné,  les  coftez  feront  donnez. 

Carc  mme  lejèmblahls  re  61  angle  fous  la  coJleT^plus 
le  double  quafrcfemhUhlede  la  dijference  des  coBeT^  eft 
aujemblable  reâanglefons  les  cofieT^z^infile  'yraya^- 
gregédés  quarreT ,  efi  au'^ray  recla^gle. 

Soit  l'aggregé  des  quarrez  2.0.  le  redangle  fous  les 
Cofiez  A  pl.fera  S.qui  eftant  au  quarré  de  la  différen- 
ce des  mefmcs  coftez ,  comme  z  ai.  le  quarré  de  la 
différence  des  cofiez  fera  4  ou  2.0  hh  1 6".  £t  io  -f  1 6'.le 
quarré  de  Ta ggrcgè  descofiez'D'oûils  cnfijitquela 
différence  efi  r:  4.  la  fbmmé  Ri  3^.  le  plus  petit  coftè 
R:  9.  ^  ^  J.  le  plus  grand  ^  9,  -f  ^  u 
D'autre  coftè  l'aggrcge  desquarrezefiàntio.&Iç 

M   ij 


9t  Algèbre  novvellê. 

rcdangle  fous  les  coftez ,  au  quarré  de  la  différence 
des  coltez,comme  i .  cft  à  i .  c  eft  à  içauoir  que  celuy- 
cy  ioit  égal  à  celuy^-U.  Comme  3.  eft  à  i.  ainfi  2,0.  eft 
i  'f  .C'cft  pourquoy  '-'eft  le  redangle  fous  les  coftez. 
Partant  zo  ►^7.  c'cft  à  dire  *-^.  fera  le  quarré  de  la  dif- 
férence des  coftez.  Et  2.0 -f-j.  c'eft  à  dire  "•^.  fera  k 
quarré  de  laggregé  :,D'oii  il  eft  euident  que  ^  -°.  eft 
la  différence:  Et  i^ '^'.laggregé.  Tellement  que  le 
plus  petit  cofté  eft  ç.  'i-^  1.  Et  le  plus  grand  cofré 
^*i._^^  j  Et  partant  Cardan  s'eft  trompé  en  foiv 
Arithmétique,  queftion  ^4.  chap.  <^^_. 
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LE  TROISIESME  LIVRE 

DES   zETETiqVES. 


Z  E  T  E  T  I  QJV  E     PREMIER. 

E  trois  lignes  droidcs  proportionnel- 
les, la  moyenne  efrant  donnée,  &  la 
différence  des  extrêmes,  trcuuerics 
extrêmes. 

Puis  que  les  extrêmes  proportionnelles  font  com- 
me les  coftez ,  &  le  quarré  de  la  moyenne  comme  le 
redangle  fous  les  coftez ,  de  que  comme  il  a  defîa 
eftéditleredangle  fous  les  coftez ,  &;  la  différence 
des  coftez  eftant  donnee,lon  peut  treuuer  les  coftez,' 
Il  f  enfuit  que  le  quart é  de  la  moitié  de  la  différence 
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des  extrêmes,  adiouftc  au  quané  de  la  moyenne,  eflr' 
cgalauquarré  de  la  moitié  de- Taggregé  des  extrê- 
mes. 

Soit  la  différence  des  extïemcs  lo.  la  moyenne  12^- 
îa  plus  petite  des  extrêmes  efi  8.  la  plus  grande  1 8. 


Z  E  T  E  T I  QV  E    I  L 

A  moyenne  décrois  lignes  proportion- 
nelles. Se  1  aggrcgé  des  extrêmes  eftanc 
donne,  treuuer  les  extrêmes. 


L 


Cecy  f  accomplifi  aufsi  par  le  moyen  du  mefmë 
problème,  qui  cnfeignela  manière  de  treuuer  les  co- 
nez ,  lors  que  le  redangle  fous  les  coftcz,  ôcraggre- 


;^c  des  coftez  eft  donné. 


Soit  la  moyenne  li.l'aggregé  des  extrêmes  z6.  la?: 
plus  petite  des  extrêmes  fera  8.  la  plus  grande  18.- 
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ZETXTICLVE    IIL 

LEperpcndiculc  dvn  triangle  reélanglc, 
&:Ja  difFcrencc  de  la  bafe  &C  dci^hypo- 
thcnufe  eftant  donnée ^  treuuer  la  bafe  & 
îhypothcnufc. 

Ce  Zctetic  pareillement  dépend  de  cet  autre  qiu 
^nfeigne  à  trouuer  les  coftez ,  la  différence  des  quar- 
irez  &  la  différence  des  cofiez  eftant  donnée.  Car  I0 
.quarré  du  perpendicule  eft  la  différence  d  entre  les 
•.quarrezdeniypothenufe,&  du  quatre  de  labafè. 
Par  exemple  foit  donné  D  le  perpendicule  du  trian- 
gle redangle  ;,  &:  B  la  différence  de  la  bafe  Se  de  1  hy« 
pothenufe ,  &  qu'il  faille  treuuer  la  bafe.ôc  l'hypo- 
thenufe. 

L'aggregê  du  perpendicule  &  de  l'hypothçnufe 
foit  A.  Doncques  B  par  A  fera  égal  à  D  quarré.  Et 
partant  ^^^^  fera  égal  c  A.  Or  la  différence  des  co- , 
ïtez ,  Se  la  fomme  d'iceux  cfiant  donnée ,  chacun 
des  coftez  fera  donne. 

Donc  le  perpendietde  d'vn  triangle  redlangld 
eftant  donne  ,"6c  la  différence  d'entre  la  bafe  &  f  hy- 


û6  A  L  G  E  B  R  I     N  O  V  V  E  L  L  E. 

pothenufe  i  on  treuuera  tant  labafeque  Thypothe- 

nufe. 

(^arlepcrpendicule  du  triangle  reB angle  e/lpropur- 
tionnel  entre  la  différence  de  la  hafe  tSf"  ^f  '  hypothenté^ 
Je  y  O*  ^^!fy^fj  ^^  ^^^  ^^^  deux, 

SoitD5.Bi.      I.      5.     15.  fontproportioncls^ 
partant  riiypothenufe  du  triangle  rcdangle  eft  i3.1a'. 
bafe  li.  le  perpendicule  citant  5.    De  ccfte  fa^on 
foit  le 

ZETETIQJV^E    IV. 

T  E  perpendicule  dVn  triangle  reclangîe,' 
•^^l'aggregè  de  la  bafe  &  de  Thypothc- 
nufe  eftant  donnez ,  diftinguer  la  bafe  hc 
Thypothenufc. 

Soit  le  perpendicule  5.  laggrcge  de  la  bafê  &  de 
riiy pothenufe  2,5.  ^5.  5.  i.  font  proportionnels, 
partantla  différence  delà  bafe  &  de  I  hy pothenufe 
eûi.labafe  li.Thy pothenufe  13^ 
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Z  E  T  E  T  I  CLV  E    V. 

L'Hypothcnufe  dVn  triangle  rcdanglc 
eftaoc  donnée,  &  Indifférence  des  eoftcz 
d'alentour  Tangle  droiâ:,  trcuucr  les  coftexà 
Tentour  de  Tangle  droi£t. 

Ce  qui  n'efl:  autre  chofe  que  la  différence  des  eo- 
ftcz efcani  donnée,  & l'aggregé des quarrcz eflant 
aufsi  donné ,  treuucr  les  coftez.  Ce  qui  a  elté  enfci- 
gné  cy  dcuant. 

Soitl'hypothenufedu  triangle  redangle  qui  eiï 
donnée  D.  &c  la  différence  des  cofiez  a  l'entourde 
Tangle  droid  B.  de  qu'il  faille  treuucr  les  coftez  à 
Tentour  de  Tangle  droiâ:.  La  fomme  des  coftez  à 
lentour de  l'angle droid,  foit  A.doncques A-^B fe- 
ra le  double  duplusgrandcofté  àl'entour  de  l'angle 
droïd,  5cA  ^B  le  double  dû  plus  petit  cofté.  Les 
qiiarrez  de  chacun  d'iccux  adjouftez,  font  2.  A  q.  -f  ^ 
B  q.  qui  partant  font  égaux  à  4  D  q.  Partant  i  D  q» 
t— (  B  q.  font  égaux  à  A  q. 

Donc  l'hypothenuie  i\n  triangle  rcdangle ,  Se 
la  différence  des  coftez  d'alentour  Tangle  droi<^ 
eftant  donnez  ^  Ion  tretraera  les  coftez*.    Car 
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Le  douille  du  quarrêde  ïhyfothcnufe^moins  le  quat- 
re de  la  différence  des  cofie:^  d  alentour  l'angle  droiéî^ejh 
(gai au  quarre  di  la  Comme  diceux. 

Soit  D 15.  B  7.  A.  iN.  iQ^eftcgalàiSp.&ce 
faifant  iN  eft  fait  i^  r8^.  Partant  les  coftcz  alen- 
tour de  l'angle  droid  font  i^  72,  :;  -t-3  7.  Et  Çi  72,  -;  ^ 

ZETETI  CLV  E    VI. 

L'Hypothenufe  d  Vn  triangle  reûangle^&t 
lafommcdes  coftez  à  Tentour  de  l'angle 
droiÛ  eftant  donnee,trouucr  les  codez  d  al- 
lentour  l'angle  droiâ:. 

Carie  double  du  quarre  de  thjifothenuje  ,moiny  te 
quart  é  de  l'^gg^egê  des  cojleT^à  tentour  de  t  angle  droiB^ 
efl  égal  au  quarre  de  la  différence  des  coJleTd'allentouf 
l'angle  droifl. 

Ce  qui  fè  tire  de  l'égalité  précédente  par  le  moyen 
de  lantithcfe. 

Soit  derechef  riiypotlienufe  13.  ôclafomme  des 
coftezà  l'entourde  l'angle  droid  17.  la  différence 
des  mefiTies  coftez  i  N.  i  Qjera  égal  a  4^.  &  par  ce 
moyen  i  N.  efi  Ç4  4^.  partant  les  coftez  âTcntour  de 


Algibre   novvelléT  -5^ 

Tangle  droid  font  8  -;  -^  çt  12,  -J  .&  2.\^^  il  ^^ 

ZETETIQ^VE     VIL 
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N  creuuera  trois  lignes  droidcs  pro- 
portionnelles en  nombre. 


Car  deux  coJîe:<^  e flans  ï'^n  a  l'autre  comme  ^'» 
fiombre  à  '^n  nombre,  La  plué  grande  extrême  des 
proj  ortionnelles  eft  femblahle  au  quarré du  plus  grand 
descofle:(^y  am  ont  cflé  pris ,  la  moyenne  au  reâlrangle 
foubs  h  s  co^e^.  La  plus  petite  extrême ,  4u  quarrè  du 
plus  petit  des  cofie^aui  ont  eflé pris. 

Soient  les  coftez rationels B  &  D.  Qnand B  fera 
priiê  pour  la  première  des  proportionnelles ,  &  D 
pour  la  féconde  ,  la  troiiiefine  fera  ^ .  £(  toutes 

eftant  multipliées  par  B.  l'ordre  des  prôportigimel- 
lesjfetjcuueratel.  uxi...Mi  ■::■-.- /^v 

/.  Il,  lîi, 

B  quarre.        B  par  D  D  quarre. 

SoitB.i.I).  3.  les  proportionnelles  feront  4. 6".  ^^ 
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ZETETIQ^E    VIII. 

L'On  trcuuera  vn  triangle  redanglc  ca 
nombre. 

Car  trois proportienneues  eftant  treuuees  en  nomhre^ 
thypotbenufc  efifèmbUble  al aggregé du  extrêmes  J<tj 
hajè  tT  U  différence ,  le  perpendkùîe  ku  double  dt  Icu 
moyenne. 

Sçauoir  ainfi  qu'il  a  dciîa  efic  dit ,  qne  le  pcrpen- 
dicule  du  triangle  rcdangle  eft  proportionnel  en- 
tre la  difFcrence  de  la  bafe  &  de  Wiypothenuii ,  6c 
Taggregé  des  mefines  bafe  &  hypothenufe. 

Soient  trcuuees  en  nombre  les  proportionnelles  4. 
^.  ^.  la  fomme  des  extrêmes  13.  donne  l'hypothenu- 
fe ,  le  double  de  la  moyenne  il.  donne  le  perpendi- 
cule,  la  diflfcrence  des  extrêmes ,  f^auoir  5.  la  bafe. 
Autrement 
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ZETETICLVE    IX. 
T   'On  treuuera  en  nombre  vn  triangle  re-i 

Car  deux  coHcXjationnels  quels  qutls  foient  eftantj, 
pris  y  Ihypotherjujè  eft  faite pmblabU  à  (aggregé  ds» 
quarre'^U  b^fe  À  leur  différence ,  leperpendicifleau  doth 
bU  du  rcâangl^fous  les  cofie'^ 

Soient  les  deux  coftcz  B  &  D.  Il  y  a  donc  trois  co- 
{ici  qui  font  proportionnels  ,  fçauoir  B  D.  -^le 
tout  eltant  multiplié  par  B.  Il  en  reuicndra  trois  plas 
proportionnels ,  B  q.  B  par  D.  D  q.  a  l'aggregé  def- 
quels  plans  proponionnels ,  par  ce  qui  a  efté  dit  cy 
dcffus  ,  riiypothenufc  eft  faite  femblable ,  fçauoir 
B  q.  -+D  q.  la  bafe  a  B  q.  a  D  q.  le  perpendicule  à  l 
B  par  D. 

D'ailleurs  il  a  défia  efié  conclu ,  que  le  quarré  de 
Taggregé  des  quarrez  efi:  égal  auquarrcde  la  diffé- 
rence des  quarrez ,  adioufié  au  quarrc  du  double  du 
redangle fous  les  coficz. 

Soit  B 1.  D  3.  l'hypothenufe  fera  fcmbkble  a  13.U 
bafe  a  5.  le  perpendicule  a  lu 

N  lij 
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ZETETlC^yE     X. 

DE  trois  proportionellcs  dont  l'aggrcgc 
des  quarrez  de  chacune  d'icclles,  6c  IV- 
ne  des  extrêmes  foit  donnée ,  Ion  treuuera 
lautre  extrême. 

(^ar  de  taggrcgédes  quarreT^  les  trois  quarts  du  quar- 
ré  de  t  extrême  donnée  eflantoHéy  ce  qui  re fiera  fer  £U 
egdl  au  quarré  de  la  composée  de  la  moitié  de  l'extrême^ 
donnée  ,(^dt4  total  de  lautre  extrême  qui  ejî  cherchée. 

Ce  qui  a  efté  defia  demonftré  fi  clairement ,  qu'il 
n'eft  befoin  d'vn  nouueau  procédé  pour  en  faire  ap- 
paroir. 

L'aggregé  des  quarrez  des  trois  proportionnelles 
fbit  ii.La  plus  grande  extrême  d'ic  elles  fbit  4.  donc 
xr  I—  II.  C'eft  à  dire  5»  efl  le  quarre  de  la  compofee 
de  z.  3c  delà  plus  petite  cherchée.  Mais  la  racine  du; 
quarré  5».  efl  ^  r^.Ceft  pour quoy  la  plus  petite  cher- 
chée eft  ^  5)  I— (4K.  c'eft  a  dire  u 

Mais  le  meilne  ^iggr^gé  des  quarrez  eftant  ii.foit 
la  plus  petite  extrême  i.  donc  xo  -^ .  ou  -^.  eft  le  quar- 
re de  la  compofee  de  ^ .  &  de  la  plu5  grande  cher- 
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chcc.Mais  la  racine  du  quarre  '■^.  cft  ^  -^.  C'cft  pour-' 
quoy  la  plus  grande  cherchée  ^  '^  *^  -;. 

Z  E  T  E  T  I  QJV  E    X I. 

DE  trois  proportionnelles  Taggregé  des 
quarrez  de  chacune  d*icellcs  propor- 
tionnelles cftànt  donné:,&:  la  fommc  des  ex- 
trêmes, on  treuuera  les  extrêmes. 

QaroHant  du.quarréde  f^g^^gé  des  extrêmes  J'ag^ 
gregédes  cjuarreZde  chacune  des  proûortiunnelles ,  co 
qutrefîe  efiegalau  quarrede  la  moyenne. 

Orlafomme  des  extrêmes  3c  la  moyenne  eflant 
donnée ,  les  extrêmes  feront  données.  Ce  qui  a  defla 
aufsi  efté  clairement  demonfiré ,  11  bien  qu'il  n'eft 
befoin  de  nouuelle  procédure  pouren'£iire  appa= 
roir. 

Soitl'aggrege  des  quarrez  de  chacune  des  propor-, 
tionnelles  ii-  la  fomme  des  extrêmes  2/  ^  zi.  C'eft 
à  dire  4,  le  quarré  de  la  moyenne.  D'où  la  moyenne 
cft  ^  4.  les  extrêmes  1 6c  4. 
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ZETETICLVE    XII. 

DE  trois  proportionnelles  Taggregc  de* 
quarrez  de  chacune  d*icellcs  cftant 
donné,  &  la  moyenne^  Ion  treuutra  les  ex- 
trêmes. 

CarTaggrege  des  quarre7  des  trois  profomorjnelle^, 
oins  leauarrê  de  la  moyenne  efi  égal  au  qnarré  de  l'ag-^ 
gfegédes  extrêmes. 

Soit  l'aggrcge  des  qaarrcz  des  Crois  proportion- 
nelles zi.  !a  moj^cnne  2.  li  -4-4.  c'eft à  dire  2/  eft  égal 
au  cjuarré  de  f  aggrcgé  des  extrêmes ,  dont  il  arriuc 
xjue  les  extrêmes  font  ^  2.5. 

zETETic^vE   xirr. 

DE  quatre  proportionnelles  la  différence 
des  extrêmes  ,  Sc  la  différence  des- 
moyennes eftant  donnée  ,  treuucr  les  pro- 
portionnelles. 

Ce  problème  a  elté  cy  deuant  folut  en  deux  Ze- 
tetics.  Car  ce  n*eft  antre  chofe ,  que  la  dificrence  des 

coflcz. 
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coftez  Se  la  diflference  des  cubes  eftant  donnée, treu- 
ïier  les  coftez.  Comme  la  fuitte  le  fera  voir. 

Soit  donc  de  quatre  lignes  continuellement  pro^ 
portionnelles  la  difterence  des  extrêmes  D, qui  cft 
donnée: £t  B  la  différence  des  moyennes  qui  eft  auf- 
û  donnée.  Et  qu'il  faille  treuucr  les  proportionnelles. 

Uaggregé  des  extrêmes  foit  A.  Donc  A  h-B  {èr;^ 
le  double  de  la  plus  grande  extrême,  &  A  «-^Dlc 
double  de  la  plus  petite.  Et  partant  A  -fD  multiplié 
par  A  i-rD  produira  le  quadruple  du  redangle  fous 
les  moyennes,  ou  extrêmes. 

Partant  ^  ^7"'^  °'  ^^  ^^  redangle  fous  les  moyen- 
nes ou  extrêmes ,  lequel  multiplie  par  la  plus  grande 
ides  extrêmes,  produira  le  cube  de  la  plus  grande  des 
movenncs,  parla  plus  petite,le  cube  de  la  plus  petite 
des  moyennes.  Et  en  fin  par  la  différence  des  extrê- 
mes produira  la  différence  des  cubes  des  moyennes. 
Ceftpourquoy  -"'^"^"^^  -cfi  égal  a  la  différence 
des  cubes  des  moyennes.  Or  eft-il  que  il  de  la  diffe-- 
rence  des  cubes ,  on  ofte  le  cube  de  la  différence  des 
coftez,  ce  qui  relie  eft  égal  au  triple  du  produid  dç 
la  multiplication  de  la  différence  des  coftez  par  le 
redangle  ibus  les  coftez ,  comme  il  ic  void  par  la 
conftitution  originaire  du  cube ,  de  la  différence  de 
deux  coftez. 

O 
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C  eft  pourquoy  pJ:^--^;-^°-cft  égal  au  triple  du 
folidcproduiâ:  de  la  multiplication  delà  différence 
des  moyennes  par  le  rcdangle  fous  les  moyennes. 

Ccftàfçauoir^^^^^T'"'"""  ^^  l'cquation  cftat 
ordonnée ^^i:=Li«-£::^llir^fera  égala  A  q. 

Doncques  de  quatre  lignes  continuellement  pro- 
portionnclles,la  différence  des  extrêmes ,  &:  la  diffé- 
rence des  moyennes  cftant  donnée,  l'on  treiiucra  les 
proportionnelles.  Car 

St  lecuhede  la  différence  da  extrêmes ^ plus  le  qu a. 
drt^plc  au  cube  de  la  différence  des  moyennes ,  moins  /o 
triple  du  foliie prouenu  de  la  multiplicAtion  deUdiffe. 
rencedes  moyennes  ^par  le  quadruple  du  quarrê  de  IcÇj 
différence  des  extrêmes;  eff  appliqué  à  la  différence  des 
extrêmes  rnoms  le  triple  de  la  différence  d:s  moyennes^  le 
plan  qui  en  prouiendra  fera  égal  au  quarre  de  l'^ggregé 
des  extrêmes. 

SoitD,7.B,2r.A,iN.iQjera  égal  à  Si. Et i Ni 
]^  8i.  qui  eftl'aggregé  des  extrêmes  i  &  8.  Ce  faiiant 
i  6c  4  font  les  moyennes  des  quatre  proportionnels 
les. 

i;       II.       III.       IV. 

I.  2,.  4»  ^' 
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ZETETICLVE     XIV. 

DE  quatre  lignes  continuellement  pro- 
portionnelles ,  l'aggregé  des  moyennes 
&:  1  aggregé  des  extrêmes  eftant  donne', 
treuucr  les  proportionnelles. 

Ce  mcfîne  problème  a  cité  pareillement  fôlut  en 
deux  Zetctics.  Car  ce  n'eft  autre  chofe  que  l'-iggrcgé 
des  coftez,  &  l'^ggi^cgé  des  cubes  eftant  donné,treu- 
uer  les  caftez.  Comme  il  fe  verra  par  la  fuittc  plus 
euidemmcnt. 

Soit  doncques  de  quatre  lignes  continuellement 
proportionnelles  D  l'aggregé  des  extrêmes  qui  eft 
donné  :  Et  B  l'aggregé  des  extrêmes  qui  eft  fem- 
blablement  donné.  Qu'il  &ille  trcuuer  les  propor^ 
tionnelles. 

La  différence  des  extrêmes  fbit  A.  Donc  E)  -+A 
fera  le  double  de  la  plus  grande  extrême.  Et  D  ►-*  -A. 
le  double  de  la  plus  petite.  Et  partant  D  -+ A  m"lô- 
plié  par  D  ^  A,  fait  le  quadruple  du  rcdangle  fous 
les  moyénesjou  fous  les  extremes,partant"  ''^^^^^^  eft 

P   ij^ 
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le  redangle  fous  les  moyennes ,  lequel  multiplié  par 
la  plus  grande  extrême,  produicl  le  cube  de  la  plus 
grande  moyenne  par  la  plus  petite,le  cube  de  la  plus 
petite  des  moyennes.Et  parla  fomme  del'vne  &  de 
Vautre ,  produit  l'aggregc  des  cubes  des  moyennes". 
C'eftpourquoy  ^^-^-^=^**-*'  efi:  égal  à  l'aggregc 
des  cubes  des  moyennes.  Or  eft-il  que  fi  du  cube  de 
l*aggregé  des  deux  cofte?  on  ofte  l'aggregédes  cu- 
bcs,ce  qui  rcftera  eft  égal  au  triple  du  folide  produid 
de  la  multiplication  de  l'aggregc  des  coitez ,  multi^ 
plié  par  le  redangle  fous  les  cofiez.  Comme  il  Ce 
void  par  la  conftitution  originaire  du  cube  de  deux 
coftez.  C'crtpourquoy^-^^:-^^;  -^".-a,.  ^f^-^g^i  ^^ 
ttiple  du  folide  produi^l  de  la  multiplication  de  l'ag- 
gregé  des  moyennes  parle redanglc  fous  les  mpyé- 

/-  •     B  jar  J.Dq.  -K  t..  r  J,  Aq,    t-       1.  f  r 

nes,lçauoir ^ *— ^  £t  Icquation  citant  or- 
donnée Lzil^^-^rtiiîzi^-  fçj.^  çg  J  ^  A  q. 

Doncques  1  aggregé  des  extrêmes ,  ^  l'aggregc 
des  moyennes  cfiant  donné,  l'on  treuucra  les  pro- 
portionnelles. Car 

Si  le  triple  duJôUdeproduiSl  de  ta  multiplication  de 
taggrege  des  moyennes  ypar  le  (juarréde  t  aggregé  des  ex- 
tremeSyplus  le  cube  de  laggregéda  extrêmes ,  moins  /o 
quadruple  du  cuhe  de  taggregé  des  moyennes  y  eft  appli^ 
que  à  l' aggregé  des  extrêmes, pUs  le  triple  de  l' aggregé  des 


moyennes ,  le  plan  qui  enprouiendra  fera  égal  an  qtiurre 
de  la  différence  des  extrêmes. 

SoitD, 9'  B,  6.  A,  iN.  I  Qeftegal  a  4  ^.  Et  i  N 
fait  ^  4^.  qui  elt  la  cUfFerence  des  extrêmes  i  &  8^ 
Et  z  Se  4  font  les  moyennes  des  quatre  continueUp*^ 
ment  proportionnelles  qui  luiuent/ 

L  II.  IIL  IV. 


z. 


ZETETIQ^VE    XV., 

DErechef  de  quatre  lignes  continuelle- 
ment proporcionneliesja  dijfFerencc  des 
extrêmes  ,  &  la  différence  des  moyennes 
eftant  donnée  ^  treuuer  les  proportionnel 
les. 

Et  cecy  mefme,  comme  il  fe  verra  par  la  ïuitte,  re- 
uient  à  ce  poind ,  qu'efiant  donnée  la  différence  des 
coftez ,  8c  la  différence  des  cubes ,  il  faut  treuuer  les 
coftez. 

Soit  donc  de  quatre  lignes  en  proportion  conti- 
nue D  la  différence  des  extrêmes  qui  eft  donnée  :  £t 
"       ~  O  iij 
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B  la  différence  des  moyennes  :  Et  qu'il  faille  treuucr 

les  proportionnelles. 

Le  redangle  fous  les  moyennes  ou  extrêmes  foit 
A  pi.  puis  que  le  cube  de  la  plus  grande  des  moyen- 
neseft  égal  au  folide  produid  de  la  multiplication 
de  la  plus  grande  extrême  par  le  rcdangle  fous  lc5 
extrêmes ,  Ôclc  cube  de  la  plus  petite  des  moyennes 
au  folide  produid  de  la  multiplication  de  la  plus  pe- 
tite  des  extrêmes  par  le  redangle  fous  les  extremes,- 
11  f  enfuiura  que  D  parA  pi.  fera  égal  à  la  différence 
de5  cubes  des  moyennes.  Or  eft-il  que  fi  de  la  diffé- 
rence des  cubes  on  ofte  le  cube  de  la  diftcrcnce  des 
coftez ,  ce  qui  refte  eft  égal  au  triple  folide  de  la  dif- 
férence des  coftez  par  le  redanglc  fous  les  coftez, 
ainfi  qu'il  appert  de  la  conftirution  originaire  du  cu- 
be, de  la^  différence  de  deux  coftez.  C'cfrpourquoy 
D  par  A  pi.  moins  De-  fera  égal  a  B  par  A  pi.  Et? 
l'équation  eftant  ordonnée  ij^-j^.  fera  égal  à  A  pl.Or 
le  redangle  fous  les  coftez  eftant  donné ,  &  la  diffé- 
rence d'iceux  cofoz  eftant  donnée,  les  coftez  ferc^it 
donnez. 

Donc  de  quatre  lignes  continuellement  propor- 
tionnelles la  différence  des  extrêmes ,  &  la  différen- 
ce des  moyennes  eftant  donnée ,  les  proportionnel- 
les feront  données.       Car 
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Comme  la  différence  des  extrêmes ,  moins  le  triple  de 
la  différence  'des  moyennes ^  efl  k  la  différence  des  moyen^ 
nesyainjïle  cjuarrede  la  différence  des  moyennes ,  eflau 
rtElanzls  fous  les  moyennes  ou  extrêmes. 

Soit  D  7.  B  i.  A  pi.  fait  S.qui  eft  le  rcdangle  fous 
les  extrêmes,  i  .&:  8  les  moyennes,  2, 6c  4  des  quatre 
.continuelle ment  proportionnelles  qui  fuyuent.    ^ 

i.       n.       m.       IV. 

I.        i.»        4^         ^•. 

<5uefi  de  la  différence  des  extrêmes  &  du  re(flan'- 
^le  fous  les  extrêmes  qui  foicnt  donnez ,  Ion  cher- 
choit  la  différence  des  moyennes  :  par  exemple  fi  on 
cognoiiToitApl.eftreFpl  g^  qu'il  fuft  queftion  de 
treuuer  B,  qui  feroit  en  ce  cas  A,  on  y  procaderoit 
ainfij^^fjxferaegal  àFpL  laquelle  équation  eftant 
ordonnée, A  c.  -+F  3  pi.  par  A, fera  égal  à  F  pi.  par  D. 
C'eft  à  dire  le  cube  de  la  différence  des  moyennes,' 
plus  le  triple  du  folide  produi(^  de  la  multiplication 
du  redangle  fous  les  cofiez ,  par  la  différence  des 
moyennes,eft  égal  au  folide  produid  de  la  multipli- 
cation du  redangle  fous  les  coftez ,  par  la  différence 
'des  moyennes.  Ce  qu'il  cftolt  neceitiirc  de  remar; 
quer.  .    "  ' 
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ZETETIQJ/E     XVr. 

DErechef  de  quatre  proportionnelles 
Taggregc  des  extrêmes ,  &:  Taggrcgé, 
des  moyennes  cftanc  donné  >  trcuiicr  les 
proportionnelles. 

Celuy-cy  parcillcmenr,  comme  il  fe  verra  par  la 
lîiitte ,  reuient  à  cet  autre ,  eftant  donné  l'aggrcgc 
des  coftez  &:  1  aggregé  des  cubes ,  trcuucr  lcs-co^tcz.. 
5oitdoncqucsZlafomme  des  extrêmes  qui  eft' 
donnée.- G  la  fomme  des  moyennes  des  quatre  li- 
gnes continuellemenrproportiannelles.Et  qu'il  fail^ 
le  trcuucr  les  proportionnelles. 

Le  rcdangle  fous  les  moyennes  ou  extrêmes  Coït 
A  pi- puis  que  le  cube  de  la  plus  grande  des  moyen- 
nes eft  égal  au  folîde,  produis  de  la  mulriplicarioiï- 
de  la  plus  grande  extrême  par  le  redangle  fous  les 
extrêmes ,  &  le  cube  de  la  plus  petite  des  moy  ennes^ 
au  folidc ,  produid  de  la  multiplication  de  la  plus 
petite  des  extrêmes ,  parle  redangle  fous  les  extre- 
mes.Ceft  pourquoy  Z  par  A  pl.fera  égal  à  l^aggregc 
â^s  cuberdes  moyennes. 

Or  fi  du  cube  de  l'aggregé  des  coftez  on  ofte 

•     l'aggregé 
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Taggregé  des  cubes,  ce  qui  refte  eft  égal  a  u  triple  du 
foÛde  delà  fomme  des  coftez,  par  le rcdangle  fous 
les  Goftez ,  ainfi  qu'il  fè  void  par  la  conftitution  ori- 
ginaire du  cube  de  deux  coftez. 

C  eft  pourquoy  D  c.  hh  Z  par  A  pi.  fera  égal  à  G 
par  3  Api.  &: l'équation  eftant  ordonnée  r^^.  f^ra 
cgalàApl. 

Or  le  redangle  fous  les  coftez  eftant  donne,  &  la 
différence  d'iceux ,  les  coftez  feront  donnez. 

Doncques  de  quatre  lignes  continuellement  pro- 
portionnelles, l'aggregé  des  extrêmes  eftant  donne, 
&l'aggregé  des  moyennes,lontreuuerales  propor- 
tionnelles.   Car 

Comme  l*aggregédes  extrêmes  ^plm  le  triple  de  ïag' 
^'egé  des  moyennes  ^  ejîa  l'aggregédes  moyennes  ^  ainfi 
le  éjuarrê  de  l'^gg'f'egé  des  moyennes^  eflau  reB^ngleJoîis 
les  moyennes,  ou  extrêmes. 

Soit  Z  ^.  G  6^.  A  pi.  I N.  eft  égal  à  8.  qui  eft  le  re- 
â:angle  fous  les  extrêmes  i  Se  8.  ou  fous  les  moyen» 
nesi&:4. 

Que  fi  del'aggrege  des  extrêmes ,  &  du  redan- 
gle fous  icelles  Ion  cherchoit  l'aggregc  des  moyen- 
nes :  par  exemple  fi  on  cognoiiToit  A  pi.  eftre  B  pi. 
mais  que  Ion  cherchaft  G.  qui  ce  faifànt  fer  oit  A.  on 

proccdcroit  ainfi,  &  l'égalité  lubfiftcroit  es  termes 

P 
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de  Ac  hM  3  B  pi.  par  A,  égal  à  B  pi.  par Z.  Ceft  à 
dire 

Le  cube  de  l'aggrfgedes  extrêmes  ^moins  le  triple  dufo. 
lide produit  de  la  multiplication  du  mefme  ^^^^egé ^par 
le  reElangle  fous  les  extrêmes  oh  moyennes, ejl  égal  au  fo^ 
lide  produiSl  de  l'aggregé  des  extremes^par  le  reElangle 
Cotes  les  moyennes  o  ti  extrêmes» 

Ce  qu*il  eft  neceflaire  de  remarquer^ 


F    I   N. 


"5 


LE  QVATRIESME  LIVRE 

DES    ZETETIQyES. 


Z  E  T  E  T  I  Cty  E     P  R  E  M  l^  K, 


Reuucf  en  nombre  deux  quarrcz' 
égaux  à  vn  quarrc  donné. 


Soit  le  cjuarre  donne  en  nombre  F,  &  qu*ll  faille 
treuuer  en  nombre  deux  quarrez  <jiu  luy  foient 
cgaux. 

Soit  pris  vn  triangle  redangle  en  nombre,  &  loît 
rhypothcnufe  Z,la  bafe  foit  B3le  pcrpendiculc  D,  de 
foit  faitvn  autre  triangle  femblable  à  celuycyjayant 
l'hypoduemîfe  F.  Ccfi  à  {^auoir  en  faifant  comme  Z 

P   ij 
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cft  à  F,  alnii  B  à  vne  autre  bafe  ,  qui  partant  fera 
^''"  ^  .  Et  derechef  cômcZ  ejfl  à  F,  ainfi  D  eft  au  pcr- 
pcndicule,  qui  partant  fera  '^■^-  Donc  les  quarrez 
de  ^^  &  ^-—^  feront  égaux  au  quarré  donné  F.  Ce 
qu*ilfalloit  faire. 

Et  c'eft  où  tombe  fanalyfe  de  Diophantc,  félon 
laquelle  il  faut  feparerBq.en  deux  autres  quarrez. 
Le  cofté  du  premier  quarré  foitA.  Du  fécond  B  h-. 
s_p^  Le  quarré  du  premier  cofté  eft  A  q.  Du  fécond 
B q.  ^ s_p^^^_AparvB ^'^H-i-arAq.  J^^f^u^lj ^^^^  quarrcz par- 
lait font  égaux  à  B  q.  Et  l'égalité  eftant  ordonnée, 
*PiL«:Pj^±i-  fera  égal  à  A, cofté  du  premier  des  deux 
quarrez  iinguliers.Et  le  cofté  du  fécond  eft  fait  égal  à 


s  ij.parr.— R  q.  par  B 
q.  —4-  R  o 


■  ^-       r  "  -• 

Car  de  fait  Ion  fait  vn  triangle  redangle  en  nom- 
bredes  deux  coftez  S  &:R,quoyfaifantrhypothe- 
nufe  cft  faite  femblable  à  S  q.  -^R  q.  La  bafe  à  S  q.  hh 
R  q.  Le  perpendicule  à  S  par  z  R.Doncques  pour  fe- 
parer  B  q.  en  deux  autres  quarrez,  il  faut  faire  com- 
me S  q.  -iRq.  à  Sq.  ►-.Rq.  ainft  l'hypothenufe  du 
triangle  femblable  a  la  bafe ,  qui  fcrt  de  cofté  a  IVn 
des  quarrez,  &;  comme  S  q.  n-Rq.  a  SpariR,  ainli 
la  bafe  du  triangle  femblable  au  perpendicule  qui 
fert  de  cofté  a  l'autre  des  quarrez. 


Algèbre    novtBlle.  n-^ 

Soit  B  100.  le  quarré  auquel  il  faut  treuuer  deux 
quarrez  égaux,  foit  des  coftez  S  4.  Ôc  R  3.  trouué  vn 
triangle  rcdangle  en  nombre ,  1  hypothenufe  fera 
z5.  la  bafe  7.  le  perpendicule  14.  Partant  comme  2.5. 
cfl  a  7.  ainfi  100.  fera  a  i8.  Et  comme  ^5.  a  2.4.  ainlî 
loo.feraa  96.  Doncqueslequarrc deioo.ieraegal 
au  quatre  de  i8.  plus  le  quarré  de  ^6■- 
Z  E  T  E  T  I  QJ/ E     IL 

TRcuucr    en    nombre  deux   qutirrcz 
égaux,  à  deux  autres  quarrez  donne:^ 

Soient  deux  quarrez  donnez  en  nombre  B  q.  6c 
D  q.  Q;u'il  en  faille  treuuer  deux  autres  égaux  a 
ceux-là. 

Soit  B  Cippofe  pour  bafe  d  Vn  triangle  redangle^ 
D  pour  le  perpendicule^Et  partant  le  quarré  de  l'hy- 
pothenufe  eft  égal  à  B  q.  -f D  q.  Doncques  que  cefte 
hypothenufe  foit  Z  :  n'importe  qu  elle  foit  ration- 
nelle ou  irrationnelle,puis  foit  treuué  en  nombre  vn 
autre  triangle  redangle ,  duquel  l'hypothenufè  foit 
X.la  bafe  F.le  perpendicule  G.  Et  d'abondant  de  ces 
deux  triangles  redangles  en  foit  fait  vn  troifief- 
me  par  la  voye  fynairetique  ou  diacretiquc  l 
ainfi   qu'il   a   efté  enfèigné   c's   notes  prieures.' 
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Par  la  première  manicre  l'hypotlienufe  fera  fcm- 
blable  à  Z  par  X,  le  pcrpendicule  à  B  par  G  -  D  par 
F.EtlabafeàBparF  ;=:D  Par  G.Par la  féconde l'by- 
pothenufe  fera  femblable  à  Z  par  X.  Le  perpcndicu- 
leàBparG  jz^DparF.La  bafc  à  BparF-+D  parG. 
Puisfoient  tous  les  plans  fcmblablcs  aux  coftez  du 
triangle  redangletrouué  appliquez  à  X.  Doncqueî 
en  la  première  metliodc  l'hypot'^enufc  demeurant* 
Z,labafefera'-^^^i^i^Iii:^lc  perpédicule^^^îl^^t^^^^ 
Ou  bien  par  la  fec6de  la  bafe  fera  lE!lIit2fîL^  le  pcr- 
pendiciile  ^j::^l2^}1ï^lL.  Partant  ces  deux  quarrez  des 
coftez  contenant  l'angk  droid,  font  égaux  au  quar- 
ré  de  l'hy pothenufè  Z,  auquel  cv  deuant  D  q.  -^  B  q. 
ont eftéfuppofez  égaux.    Ce  qu'il  falloitfaire. 

Et  (i'eft  là  où  retombe  l'analyle  de  Diophante, 
(îiyuant  laquelle  il  faut  feparer  derechef  Zq.  défia 
diuife  en  deux  autres  quarrez ,  fcauoir  B  q.  &:  D  q.en 
deux  autres  quarrez.. 

Le  cofié  du  premier  quarre  qui  fe  doit  treuuer  foit 
A  -^B,le  cofré  du  fécond ^-^^ii^î—i'loient  treuuez  les 
quarrez  d'iceux  coftez ,  &  comparez  aux  quarrez 
B  q.  à  D  q.qui  font  donncz.Doncques  A  q,  -+  B  par  2, 
^_;gg.  ^M^::j^spa.Dp..:A^^^^  f^^^  cgal  à  B  q, 

-fDq. 
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laquelle  eealite  eftât  ordonnée,  li^PiilEriiPf:^»- 

1  O  '  Sq— f-Hq. 

foâ  égal  à  A .  Doncqucs  le  quatre  du  premier  colté 
fuppofé,  qui  eftoit  A  -+B  eft  égal  à  ^^^^^^-^^  ^""^  '  ^ 
^Jl^^  le  cofté  du  fécond  quarré  luppofe ,  qui  eft®it 

R.  D  s  q.  — }.  R  q.  1 

eftant  bien  eoniidcré,  Ion  treuuera  que  deux  trian- 
gles redangles  ont  efté  treuuez ,  1  hypothenufe  du 
premier  de(quels,{oit  qu'elle  foit  rationnelle  ou  irra^ 
tionnelle  eft  Z,  la  bafe  B,.  le  perpendicule  D,  Se  que 
le  fécond  dcfcjjts  triangles  eft  compofé  des  deux  co- 
fiez  S  &  R, duquel  l'hypothenufè  par  conséquent  eft 
fèmblable  a  S  q.  -i-R  q.  la  foafe  a  S  q.  ►-hR  q.  le  per- 
pendicule a  S  par  l  R  Et  d'abondant  que  de  ces  deux 
triangles  Ion  en  a  compofé  vntroifiefme  par  la  mé- 
thode diseretique,  &  que  les  fblides  en  prouenants 
font  appliquez  a  S  q.  -t-R  q.  D  où  il  arriue  que  Z  fert 
de  commune  hypothenufe  au  premier,  &  au  troî- 
fîefme.Et  qu'en  fin  par  ce  moyen  les  quarrez  d'alen- 
tour l'angle  droid  de  ce  premier  font  égaux  aux 
quarrez  d'allentour  de  l'angle  droid  de  ce  troi- 
fiefme. 

Que  fi  le  cofié  du  prcnûer  quarré  efi:  fuppofc 
A  »-B,  &  ccluy  du  fécond  ^^-  p;^^-L^^^:P-j 
fera  égal  a  A.  Et  par  ainfi  le  coftc  dupremicr  quarrc 


iio  Algèbre    kovvelle. 

rappofcfera^^^:^^^!j,^^^^=^  Lecoftédufe- 
cond  '^—  ^"'  '  ^  "^t  "'""'T'  ""•""  '"'  '""  "^  Ce  qui  cft  auoir  for- 
me vn  trolficfmc  triangle  pr  la  voye  fynxretique 
cy  deffus  mentionnée. 

Soit  B 15.  D  10.  de  là  f  enfuit  que  Z  cft  Çi  3^5.  foir 
treuué  en  nombre  le  triangle  redangle  5. 3.4.1' vn  des 
coftez  cherchez  eft  18.  l'autre  i.  au  bien  Ivn  6,  de 
l'autre  17» 


T 


ZETETICtyE     II  î. 

Reuuer  derechef  en  nombre  deux  quar- 
rez  égaux,  à  deux  quarrez  donner. 

Soient  les  deux  quarrcz  donnez  B  q.  &  D  q.  qu'il 
faille  treuucr  deux  autres  quarrcz  qui  leur  foient  ef- 

gaux. 

Soit  treuué  en  nombre  vn  triangle  redangle,  du- 
Guel  B  foltl'hypothenufe  j  &  puis  après  en  ïoit  fait 
vn  autre  femblable,  duquel  Thypothenufe  foit  D,  & 
de  ces  deux  en  foit  fait  vn  troiliefinc,  le  quarréde 
l'hypothenufe  duquel  foit  égal,  au  quatre  de  l'hypo- 
thenufe  du  premier ,  &  du  fécond ,  par  la  façon  qui 
cft  cxpofee  es  notes.Done  le  quarré  de  l'hypothe- 
nufe 


Algèbre  n  o  v  v  e  l  l  e.  m 

mÇç  de  ce  troifiefme  triangle  nouueau  fait, fera  cgal 
à  B  q.  -ï-  D  cj.  Aufquels  quarrcz  les  coftez  d'alentour 
l'angle  droit  eftoiét  égaux.  Et  cefte  façon  fc  tire  pa- 
reillement de  l'analy-fe  de  Diophante,  que  nous 
auons  vn  peu  auparauant  expliquée. 

Soit  B I  o,  D 1 5 .  foient  les  coftez  à  l'entour  l'angle 
droid  du  premier  triangle  8,  &  6,  ceux  du  fécond 
femblable  au  premier  li,  ^'^,  les  coftez  d'alentour 
l'angle  droid  du  troifiefiTie  triangle  feront  i8.  &  i. 
ou  6. 3c  I  y. les  quarrez  defqaels  les  coftez  font  e^aux 
aux  quarrez  de  lo.  &:  5^ 

ZETETICLVE    IIIL 

TReuuer  deux  triangles  recStangles  fcm- 
blables  ,  ayant  les  hypothenufes  don» 
nez,  &  que  la  bafe  du  troifiefme  triangle  ri* 
ree  d'iceux  deux  triangles ,  &  Gompofee  du 
perpendicule  du  premicr,&  de  la  bafc  du  fé- 
cond, foie  celle  qui  aura  efté  prefcripte. 

Soit  B  rhypothenufe  du  premier  triangle  qui  eft 
donnée.  D  celle  du  fécond  triangle  femblable  au 
premier.    Il  faut  d'iceux  deux  triangles  tirer  vn 


m 
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trolfîcfine  triangle ,  la  bafe  duquel  foit  egalie  à  N,' 
quieft  la  compofee  du  perpendicule  du  premier,  3c 
de  labafè  du  fecodB  q.  h-D  q.  >-«N  q.foit  egalie  à  M 
q.  donc  le  perpendicule  du  triangle  nouuellement 
tiré  eft  M,  or  foit  A  la  bafe  du  premier ,  donc  la  bafc 
femblable  du  fécond  fera  —3—  j  Partant  le  perpen- 
dicule du  premier  fera  N  »-4  2.^""./,^  Et  le  perpendi- 
cule du  fécond  fera  A -+M, ou  A  "-^M,  en  telle  forte 
que  M  eft  la  différence,  entre  la  bafc  du  premier,  & 
le  perpendicule  du  fécond. 


/ 

/ 

A-+M 

/ 

N  par  B  ►-« 
DparA 

y 

/ 

ou 

A -M 

/ 

B 

/ 

A 

à 

DparA 

i^ 


B 
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1^3 


N 


M 


Soit  au  premier  cas  A  -f  M,doncqucs  corne  B  cfl 


D,  ainfi 


N  par  B   —  D  par  A 


eft  à  A  -f  M,&:  l'analogifme 


eftant  refolu  ,  &  tout  ejftant  conuenablement  or- 

d/  D  par  N  par  b  tm^  v.  par  M  par  B  {\^^    ^^    1     ^      A.  t    * 

onne  .- — ^— ^ —  lera  eeal  a  A,  ou  bien 

l'cquation  eftant  redulde  à  fon  analogifme  comme 
Bq.  -i-Dq.  eftàDparN  ►-^B  par  M,  ainfi  B  eft  à  A.' 

Au  fécond  cas  foit  A  —  M  le  perpcndicule  du  fé- 
cond. Donc  comme  B  eft  à  D  aijifi  "^^^^-^^B^îl^  cfl 
aA  H-H  M.  Si  tiien  que  ranalogifme  eftant  refolu  & 
toutes  chofes  eftant  bien  ordonnées  ^^^^^^^^f^^^ 
^^  eft  égal  à  A.  Ou  bien  l'équation  eftant  reduidê 
à  fon  analogifme,  comme  B  q.  -f  D  q.  eft  à  D  par 
N -+B  parM,ainfiBeftàA. 

Doncques  les  deux  triangles  cherchez  ontceftc 
habitude  l'vn  à  l'autre. 


iî4        ^    Algeb're   no  vv  EL  le. 

Au  premier  cas  le  premier  triangle  c(kl     Lefccond. 


pan. 


Bpar  N  _<-  >» 

iJparM     / 

■~       ,^    kparD, 


rpar  Nh<  ^ 
»  l-4-Dq.) 


DparNji^ 


B  par  M       I 

Bq.  >-t-D.q.r 


D'oiî  en  procède  le  troifiefme  qui  eft. 


L'excès:  du  perpendieule  du  fé- 
cond fur  la  bafe  du  premier. 


N.     Compofte  du  perpendieule  du  premier, 
8c  de  la  bafe  du  fécond. 


f 
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Au  fécond  cas  le  premier  eft.  Le  fécond. 


D  par  N  -+  \ 
■  par  M       t 


par  %'i 


D'où  procède  le  trolfiefmc  qui  efl.^ 


■^        L'exccz  de  la  bafe  du  pre - 
niier  fiir  la  ba  le  du  fécond J 


N     Compofèe  du  perpendicule  duprcmlerj 
6c  de  la  ba^  du  fécond. 


llS  A  L  G  ï  B  R.  B     K  O   V  It  E  L  L  E^ 

Or  il  apparoift  que  le  premier  cas ,  arriue  tant 
fcuUement  lors  que  D  par  N  eft  plus  grand  que  B 
par  M.  Le  fécond  cas  au  contraire  lors  que  B  par 
N  eft  plus  petit  que  B  par  M. 

ZETETIC^VE    V. 

TReuuer  en  nombre  deux  quarrez, 
égaux  à  deux  quarrez  donnez,  &quc 
IVn  des  quarrez  que  Ton  cherche  foie  com- 
pris entre  les  limites  qui  auront  efte  pref- 
cripts. 

^  Soit  donner  B  q.  &  D  q.  Et  qu'il  faille  trcuuef 
deux  autres  quarrez  égaux  à  iceux,  l'vn  defquels  foit 
plus  grand  que  F  plan,  mais  plus  petit  que  G  plan . 

S  oit  entendu  Z  q.  ou  quelque  autre  plan  égal  à  B 
q.  -j-  D  q.  donc  Z  eft  l'hypothenufe  rationelle  ou 
irratio nelled'vn  triangle  redangle ,  duc^uelles  co- 
ftczà  l'cntour  l'angle  droit,  font  B  &:  D.  Or  l*oii 
cherche  vn  autre  triangle  tcâiangle  duquel  l'hypo- 
thenufe foit  aufsi  Z,  &  l'yn  des  coftez  à  l'entotir 
l'angle  droid,  (  fçauoirla  bafe  )  foit  plus  grand  que 
N  j  mais  plus  petit  que  S,  donc  la  chofc  fe  réduit  a  ces 
termes.    Qu'après  auoir  trcuue  eu  nombre  deux 


triangles  redangles  femblables,  ayant  les  hypothe- 
nufes  B  &;  D  donnez, il  faut  que  labafe  du  troiiiefhic 
triangle,  tirée d'iccux  triangles,  foit  compofeedu 
perpendicule,  du  premier,  &  de  labafe  du  fécond 
&  renfermez  entre  les  limites  donnez. 

Partant  Z  q.  ^  N  q.  foit  égal  à  M  q.  Et  Z  q.  >^S 
cj.  foitegalaRq. 

Si  doncques  N  cft  pofee labafe  du  troifiefme  Cri* 
angle  qui  fe  doit  tirer, des  deux  triangles  femblables, 
defqueîsles  hypothenufesfoient  donnez,  fuiuant  le 
premier  cas  du  Zetetique  précèdent ,  la  raifon  de  la 
diiferencc  d'entre  labafe,  &  l'hypothenufe,  au  per> 
pendicule  eft  celle  de  Z  q.  t^T>  par  N  -+  B  par  M,  à 

BparN-i-DparMoubiendeXa^>^"°r'  "^T'"" 
p-^  qui  eft  le  premier  limite  déterminé. 

OrfiSeftuippofee  eftre labafe  de  ce  troifiefiiic 
triangle,  pour  la  mcfmecaufe,  fi  deuant  expliquée, 
la  raifon  de  la  différence,  d*cntre  la  bafe ,  &  l'hypo- 
thcnufc,  au  perpendicule, fera  celle  de  Z  q.  s  D  par 
S-H-BparRàBparSH-DparRoudeX^'eL!-^^ 

X  Par  D  par  l 


ï  par  R. 


^  qui  eft  le  fécond  limite  donné. 


Soit  donc poféX  pour  la  différence,  d'entre  la 
bafc  &l'hypothenufe,& que pour[fairedeux  autres 
triangles  séblables,on  prenne  quelqu* autre  ligne  ra;^ 


u8  A  L  G  E  R.  B  i     N  O  V  V  I  L  L  ËJ 

par_ 


tîoneUe  que  ce  foi^qui  foit  T.entre^î^^r-  "^  '^^ 


par  M 

Et  ■  ^,  :::.^;' .^.;.,-K  &  que  de  CCS  deux  raci- 
nes X  6c  Tfoit  trcuué  en  nombre  vn  triangle  re- 
dangle  auquel  foient  faids  deux  autres  triangles  re- 
dangles  fêniblables ,  le  premier  ayant  lliypothe- 
nufeB,  Se  l'autre  D ,  &  de  ces  deux  en  foit  faitvn 
troiiiefme,  en  forte  que  la  baie  de  ce  troiiiefme  foit 
compofee  du  perpendicule  du  premier,  &  de  la  baie 
du  fécond,  donc  icelle  fera  comprife  parce  moyen 
entre  N  8c  S,  (ùiuantla  condition  du  problème. 

Soit  B I.  D  3 .  N  ci  1.  S  çt  3.  Z  fait  ^  lo.  M  ^  8.R 
*  ^  7.  Et  eftat  pofé  X  i.  l'on  choifira  T  tel  qu'on  vou- 
dra ,  comprife  entre  ^,  &  .o~2,'^riï7  f'oiticel-' 
le  ~~-  doncques  de  i.  6c  de  -^  ou  de  4.  &  de  ç.  l'on 
fera  vn  triangle  redanglc  auquel  on  fera  deux  au- 
tres triangles  rcdangles  femblables,  dcfquels  les  hy- 
pothenufes  feront  donnez ,  içauoir  i.  6c  3/Etla  bafç 
du  troifiefmc  triangle ,  tiré  d'iceux  deux  triangles 
femblables,  compofee  du  perpendicule  du  premier 
triangle  femblable,  Se  de  la  baft  du  fécond  fembla- 
ble  ,  fait  ^-^  le  quarrc  duquel  perpendicule  eft 
^  plus  grand  que  z.  Se  plus  petit  que  3.  Le  per- 
pendicule fera  •—  duquel  le  quarré  eft  '^^  Icfquels 

deux 
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deux  quarrcz  {ont  égaux  à  lo!"  aufsi  bien  que  Ici 
quarrcz  de  i  &  3. 

centre   exemple. 

SoltB  1.  D  5^  N  ^  r-  S  ^  7. 2  cftfait  Çi  13".  M^  yT 
R  ^  6-,  Et  X  eftant  pofé,  j  T  eft  quelque  ligne  choi  - 
fie  ,.  comprifc  entre  ,^^:;^^=t^  ^ 


•V54. 


ij   -4-Vt4  '-«V^î. 


Doncques  de  i  &  de  -p  ou  de  5  &  de  ^,  foit  fait  vg 
triangle  redangle  ,  &  d*abondant  foient  treuuez 
deux  autres  triangles  femblables  à  iceluy ,  dont  les 
hypothenufes  foient  données,  fçauoiri  &3.  Laba- 
fc  du  troificfme  triangle,  tiré  des  deux  triangles ,  fait 
-—-quieftcompofee  du  perpendicule  du  premier,' 
&  de  la  bafe  du  fècond,le  quarré  de  laquelle  cft  ~^ 

R.  ij  * 
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plus  grand  que  ^  ou  -^^  mais  plus  petit  que  7  ou 
^1^  le  pcrpendlcule  eft  H-  le  quarré  duquel  cfl 
-^^'t*  lefquels  deux  quarrez  font  égaux  à  -^^  ou  13, 
ainiî  que  les  quarrez  de  1  &  5. 

ZETETI  Q^VE    VI. 

TReuuer  en  nombre  deux  quarrez  difFc- 
rcnts  entr'eux,  d Vn  excez  donné. 

Soit  Imterualle  donné  B  plan ,  &  qu'il  faille  trcu- 
ùer  en  nombre  deux  quarrez ,  dont  la  différence  foit 
B  plan. 

Donc  B  pi.  eft  le  quarré  de  la  bafe  du  triangle  re- 
â:angle  i  Et  Ion  cherche  les  quarrez ,  tant-dc  l'hy  po- 
thenufe  que  du  perpendicule ,  qui  foient  rationels, 
dont  la  différence  foit  le  quarré  <le  la  bafe  qui  eft 
donné-,Or  eft  il  que  la  bafe  eft  proportionnelle ,  en- 
tre la  différence  d'entre  le  perpendicule  &  l'hypo- 
thenufe,  &  l'^ggregc  tant  de  la  mcfme  hy  pothcnufe 
que  du  mefine  perpendicule.  Ceft  pourquoy  Ion 
prendra  quelque  longueur  rationnelle  à  laquelle  Ion 
appliqueraBplan^la  largeur  qui  en  reiforcira  fera 
aufii  rationnelle  :  Partant  la  longueur  à  laquelle  fap- 
plication  a  eftéfaite,iî  elle  eft  plus  grande  que  lalar- 
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geur,  fera  la  différence  du  perpendiciile  Se  del'hy- 
podienufe  ;  Et  la  largeur  fera  l'aggregé  de  la  mefinc 
hy pothenufe,  &  du  perpendiculc,  Se  au  rebiours  :  tel  - 
lement  que  Ion  aura  le  perpendicule  &  l'hypodic  • 
nufê  en  nombre. 

.  Autrement  Aq.  ioît  Tvn  des  quarrez  cherchez^ 
come  pourroit  éftrele  quarré  du  perpëdicule.  Donc 
A  q.  -+B  pi.  fera  égal  à  vn  quarré ,  fçauoir  celuy  de 
l'hypothenufè:  Soit  iceluy  le  quarré  de  A  -+D.  par  le 
moyen  dequoy  D  fbit  la  différence  d'entre  le  per- 
pcndiciJe  èclliypothenufè,  A  q.  -^Dpàr  l  A-^Dq. 
fera  egalâAq.-fB  pi.  laquelle  équation  eftant  or- 
donnée, ^^^^^^^  fera  égal  à  A,  d'oi\  Ion  tire  le  théo- 
rème fuyuant. 

THEOREME. 

Si  du  quarré  du  premier  coHé  (takntouf  l'angle^ 
di^oi^  on  oBe  le  quarré  de  la  différence,  d'entre  le  fécond 
quarré  (fr  fhypothenuje ,  (^  que  ce  qui  refîefoit  appli- 
qué au  double  de  ta  mefme  différence ,  la  largeur  qui  eru 
rviendrafera  egalle  à  ce  fécond  coHé  à  hntourtanglz^ 
droiEl' 

Autrement  E  q.  foit  l'vn  des  quarrez  cherchez, 
comme  eflant  le  quarré  de  Thypothcnufc.  Donc 

R-  iij 
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Eq.'  >-hB  pi.  fera  égal  à  vri  autre  quarré ,  fçaubîr  au 
quarré  du  pcrpendicule ,  qui  foit  le  quarte  E  »-  D,^ 
d'où  il  arriue  que  D  eft  la  différence  entre  le  perpen- 
dicule  6c  Thypothenufc ,  doncques  E  q.  ^  D  par  i 
E  -^D  q.  eft  égal  à  E  q.  h-*  B  plan.  Et  toutes  chofes 
eftant  bien  ordonnées» -'^Tpf'^"  ^^^  cgal  àE,  d'oii 
l'on  tire  cet  autre 

THEOREME. 

z/^ux  triangles  reSiangles ^ftle quarré d'yn cofléà 
tentour  l'angle  droiB  ,plti5  le  cjuarré  de  la  différence^ 
d'entre  l* autre  coHé  à  l'eittour  l'angle  droiâ^l*hypo-' 
thenufe  efl  appliquée  au  double  de  ceHe  différence,  la  lar^ 
geurqui  enprouientfera  egalle  à  l'hypothenujè  donnée, 

Jtemfi  le  quarré  d'njn  cofie  à  ïentour  ï angle  droiSJ, 
plus  le  quarré  de  l*aggregéde  ï  autre  cofiéà  l'entcurï  an- 
gle droiEt  f^  de  Ihyfothenufe ,  eft  appliqué  au  double  de 
cet aggregé  Ja  largeur  quienruiendrafefa  egalàthy- 
pothenufe. 

D*o/^  Vient  que  comme  l^aggregéde  thypothenufe^f^ 
tvn des cofieTa  tentour  t angle  droiéleft  a  leur  diffe- 
rence^ainfile  quarré  de  taggrege^adjouflé au  quarré  dtj 
t  autre  coHé  à  hntour  l*  angle  droiÛ^  ou  ohé  èiceluy 
i^narré,eji  au  quarré  du  coftéqui  refte^adjouUéau  quar^ 
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rêde  U  différence  ou  ofiéd'iceluy. 

SoItBpl.  140, Di^.  Afak  ^.=i^  ou  17.  E^^^ 
ou  13,  donc  le  quarré  du  cofté  2.3.  difFcre  du  quarré 
du  cofté  17.  par  le  nombre  140.  Ceiuycy  cft^^^». 
Celuylà/2j?, 

Soit  le  triangle  5. 4. 5.  Comme ^eftii.  ainfi^îo. 
cftàio.  &  71a  8.  Ainfi  Ion  pourra 
-    Adjoufter  a  vn  plan  donné  vn  petit  quarrc ,  & 
faire  vn  quatre. 

Car  le  plan  donné  fera  entendu  efirc  le  quarré  de 
iVn  des  coftez  a  l'entour  de  l'angle  droid  :  Or  la  dif- 
férence d'entre  l'autre  cofté  d'alentour  l'angle  droid 
&  derkvpothenufc ,  ou  la  fomme  d'iceux  (è  pren- 
dra prefque  egalle  au  plan  donné. 

Soit  le  plan  donné  17.  la  différence  fera  fuppofce 
cfire  4.  donc  ij  ^16  fera  appliqué  a  8.  ce  qui  en 
viendra  fera  -r-q^  feruirapour  le  pcrpendicule ,  iî 
bien  que  le  quarré  de  l'hypothenufc  efi  17  ^  du» 
quel  quarré  le  cofté  eft  »^  ou  4  ^  qui  efi:  le  cofté 

àflc2  approchant  du  cofié  du  quarré  17. 

Soitlepl.donnéi5.1'aggrcgé4,donci5i-<  lô'fcra 
appliqué  â  8.  ce  qui  en  renient  cft  >^  lî  bien  que  le 
quarré  de  fhypothenufc  efti)  ►i-lc  cofté  duquel  eft 
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ZETETICLVE    VIL 

TRcuucr  en  nombre  vn  pla^n,  lequel  ad- 
jouftcà  IVn  ou  à  lautrc^de  deux  plans 
donnez  fafle  vn  quarré. 

Soient  les  deux  plans  donnez,  BpknD  pi.  qu  if 
faille  treuuer  vn  aunrc  plan ,  lequel  eftant  adjoufte,! 
ou  a  B  pi.  ou  a  D  pi.  faffe  vn  nombre  quarré. 

Cepl.qu'il  faut  adioufter  foit  A  pi.  donc  B  pi.  -^ 
A  pi.  eft  égal  a  vn  quarré,  ôc  derechef  D  pi.  -+ A  pl.eft 
égal  a  vn  quarré  :  Icy  Diophante  dit,  qu'ilfaut  or- 
donner l'équation  en  deux  façons. 

S ok donné  B  pl.plus  grand  que  D  pi.  donc  la  dif- 
férence de  ces  deux  quarrez  qu'il  faut  treuuer,  eft  B 
pi.  H-t  D  ptparce  que  le  quarré  dePaggregé  des  deux 
cofiez,  excède  le  quarré  de  la  différence  de  ces  mef' 
me  s  GO  ftez,  du  quadruple  dur^danglc  fous  les  co- 
ftez:  doncquesB.pl.  »-^Dplan  foit  entendu  eitre  le 
quadruple  du  redangle  fous  les  coftez,d'où  il  arriue 
que  B  pi.  -+ A  pl.foit  le  quarré  de  l'^ggregé  desicofiez 
D  pi.  -f- A  pl.foit  le  quarré  delà  différence  des  coftez; 

Et  mefme  A  pi.  le  quarré  de  f  aggregé  des  coftez, 

duquel 
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Aiquel  on  ay  t  ofte  D  pi.  Donc  la  chofc  fc  treuuc  re- 
duittc  en  ces  termes,  que ®-^-p^*  *  Ceft  à  dire  1ère- 
Aâ^ftgJefotesles  coftc:^:  doit  le  rcfoudrc  es  deux  co- 
rtex fous  kfqucls  fleft compris, Tvn  fbit  G  Ôcplus 
petit  que  la  différence  d'entre  ^  B  pi.  &  Çi  D  pi.  on 
plus  grand  que  l'aggregé  d'icelle,  l'autre  »^L^"—  ^p^'j^- 

Donc  le  cofté  du  plus  grad  quarre  fera  »_p!ir2iLrti£5- 
&  cekiy  du  plus  petit-  =^^^*J^l£j- 

Soir  B  pLi^  lJ>  pLiiS.la  différence  efl  64 .  le  qua- 
druple redagle  fous  les  2,  coflez: Partant  le  rcdanglc 
fous  les  deux  coflez  efl  1 6 .  qui  efl  le  produid  des  co- 
llez I  &  1 6.  dcfquels  la  fomme  efl  17  la  différence  15. 
Et  du  quarre  de  la  fommc  2^^.  foit  ofle  ipz.  il  reflc 
5?7.  Donc  i5)L.-^97efl  égal  au  quarre  de  l'aggrcgc 
descofle2,qaicfl:  LZ9,  &  1x8,-^^7.  par  confequent 
efl  égal  au  quarre  de  la  différence ,  qui  efl  z  15.  Et 
partant  on  a  fàtisfait  au  problème. 

On  à  toutcsfois  peu  procéder  de  la  forte  qui  fuît, 
dautant  que  fbit  à  B  pl.foit  à  D  pi.  Ion  doit  adioufler 
vn  meCne  plan,  afin  qu'il  fe  faffe  vn  quarre.  Ce  plan 
fbit  A  q.  •-•  B  pl.doncques  quant  Ion  adiouflera  Bpl. 
cequi  en  reuiendra  fera  vnquarré,fçauoir  A  quarre: 
Il  refle  donc  que  D  pL  -+ A  q.  H-.B  plan,  foit  égal  à  vn 
quarre  :  que  ce  quarre  fbit  le  quarre  de  F  ^  A.  donc 
A  q.  -+F  q.-^  F  par  1  A,fera  égal  à  D  pL  -^^  A  q.  ^-B  pt 
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èc  l'equatlon  eftant  bien  ordonnée/ ''•^'/|:'""°p' fera 
égal  à  A. 

Soit  B  pl.i8.  D  pl.^.  F  i?.  A  fait  5.  le  pi.  adiouftc  7? 
lequel  adioufté  à  18.  fait  2,5 .  à  5. fait  i^.  les  quarrez  de 

Z  E  T  E  T  I  QV  E     Vin. 

TReuuercnnocnbrevn  plan,  lequel  oftc 
de  IVn  ou  l'autre  de  deux  plans  don- 
nez, ce  qui  refte  de  parc  ôC  d'autre  foie  vn 
quarré. 

Soient  les  deux  plans  donnez  en  nombre,  B  pi. 
D  pl.il faut  treuuer  en  nombre  vn  autre  plan ,  lequel 
ofté,  foit  de  B  pi.  foit  de  D  pi.  ce  qui  refte  de  part  de 
d'autre  foit  vn  quarré. 

Ce  plan  clierché  qu'il  faut  ofter  (oit  B  pi.  i-iAq.' 
puis  donc  que  de  B  pi.  Ion  ofte  B  pi.  h-  A  q.ce  qui  rc  - 
ftefera  A  q.  de  mefmes  puis  que  deD  Ion  ofte  B  pi. 
H-»  A  q.ce  qui  reftcra  fera  D  pi.  hh  B  pi  -+A  q.  qui  doit 
cftre  égal  à  vn  quarré:  Soit  iccluy  le  quarré  de  A  -^  F, 
aonc  l±z±2i}j=i^  fera  égal  à  A. 

Derechef,  le  choix  de  F  cft  cmbroiiillé ,  qui  doit 
eftre  tcl,que  le  quarré  de  A  qui  cft  la  largeur  qui  doit 
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venir  de  l'appliquation ,  foir  plus  petit  que  B  pi.  ou 
D  pi  Ceft  pôùrquoy  il  faut  ordonner  l'équation  en 
deux  façons,  fçauoir  le  pi.  à  ofter  foit  A  pi.  donc  B 
pi.  ^  A  pi.  efl:  égal  a  vn  quarré,  &  D  pi.  •-'  A  pl.fem- 
blablement  efl  égal  à  vn  quarré.  Soit  B  pl.plus  grand 
que  Dpi.  leur  différence  fer^  Bpl.  ^Dplan.  Ceft 
pourquoy  B  pi.  h^  D  pi.  cft  entendu  cftre  le  quadru- 
ple du  rcélang'e  fous  les  coltez.  B  pi.  hh  A  pl.lc  quar- 
ré de  la  fbmme  d'iceux.  D  pi.  h-  A  plan  le  quarré  de 
leur  diâerence.  Et  A  pl.eft  l'excez  de  B  pi.  par  defTus 
le  quarré  de  l'i^gg^^g^,  ou  de  Dpi.  par  deflus  le  quar- 
rede  la  différence  des  coftcz. 

Soit  donc  G  vn  des  coftez,  &  plus  grand  que  la 
différence  d'entré  B  pl.&  D  pi. ou  plus  petit  qiiel'ag- 
grcge  d*iccux  :  L'autre  fera  -^^^^fj^^'  Et  le  quarré  dé 
leurfomme  eftantoltédcBpl  ou  de  leur  différence 
de  D  pi  ce  qui  reliera  fera  A  pi. 

Soit  B  pi.  44.  D  3^.  G I.  l'vn  des  coftez,  Ion  treu- 
uerarpour  l'autre  cofté,la  fomnle  des  coltez 3. la 
différence  i.les  quarrez  9  &  i.  doncques  le  plan  i 
ofter  eft  3y.  en  oftant  lequel,  de  44.  refté  9.  &  de  36. 
rclte  I. 

[  S   ij 


t4«  AlGEBUI    VOVTEXLr 

ZETETIQJE    IX. 


TRcuucr  en  nombre  vn  plan,3uqucl  IVn 
ou  laucre  de  deux  plans  donnez  c(Uoc  \ 
oftcjcequirede  foicvnquarré* 

•Soicntlcs  deux  plans  donnez  en  nombre,  b  plan 
jp  pLilfaut  treuucr  vn  pi.  lequel  cftant  oftc  de  b  plan 
ou  de  D  pi.  ce  qui  reliera  fbit  vn  nombre  quarrc  :  Le 
plan  duquel  îlfeut  faire  la  fouftradion  foitA  pi  par- 
tant A  pi.  f-«  D  pi.  efi  égala  vn  quarrc ,  gc  derechef  a 
pi.  1^  B  pi.  cft  aufsi  égal  à  vn  tjuarrc:Dc  plus  en  cefie 
hypothefe  il  faut  oraonner  l*cquation  en  deux  fa- 
çons, foit  donc  B  pLplus  grand  que  n  pi.  donc  le  plus 
grand  quarré  a  pi.  •—  D  pi.  fbit  entendu  cfire  le  quar- 
ré  de  l*aggregé  des  deux  coftez ,  de  le  plus  petit  a  pi. 
*-<3  plan  le  quarre  de  la  diiFcrence,cnfin  que  l'mter 
uaUc  (bit  B  pi.  •-»  D  pi  qui  cft  le  quadruple  du  redan- 
gle  fbusles  coftez ,  foit  donc  G  vn  des  coficz ,  î*a«tre 
fera  *^-'^^"'-  tellement  que  le  quarre  de  leur  (bm- 
mc-cftant  adioufié  à  d  pi  ou  le  quarre  de  leur  diffé- 
rence eftant  (buftrait  de  b  pi.  la  fomme  fera  a  plan, 
de  laquelle  d  pL  eftant  ofte,reftera  le  quarre  de  l*ag- 
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grcgc ,  ou  B  pi.  çn  çâant  ofti^  reftera  le  qiurré  de  h 
diffcrcocc 

Soit  B  plan  5^.  p  pl.48.  G I.  vn  des  coftcz^  1  Êrx 
l'autre  cofté,  la  fbrnmc  des  coficz^ladifFcrcncc  j« 
d*oii  Apt^fait  57.  duijudefiantofic  d  pi  rcftc  9.  & 
B  pi  rçftc  I. 

TRcuuer  en  nombre  deux  coftez  teU  que 
le  plan/ait  fous  iceux,idiou(lc  au  quar- 
té  de  Tvn  &râucrc  coftc  ,cc  qui  en  rcuicnc 
/alTc  yn  quatre. 

Sort  yhûcs  coftcx  P.  l'autre  A,  il  faut  que  A  cjl-f 
B  par  A  -4^B  q.  fok  égal  à  vn  ^uarré^  (bit  que  ce  quar=, 
jfc  (bit  le  qwarre  de  A  •-♦D,  & /bit  ordonnée  lequa- 
tion:  par  aînfi  ^-^^^^  fera  égala  A,  d'où  il  arriuc 
que  le  premier  coftc  cft  fait  femblable  a  B  q.  -^B  par 
1  D,  le  fécond  à  D  q.  «-<  B  q.  Or  ce  qui  eft  fait  (bus 
iccux  cftant  adjoufté  àlvn  &  à  l'autre  quarrc,eft  fait 
{êmblable  a  D  q  q.  -+3  q  q.  .-1 B  q.  par  3  D  q.  -+B  c. 
parrD-fBpaiLD  Ctdont  la  racine  eft  B  q.  -+D  q.  -^ 
BparD, 

S    ijj 
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Soit D  z.Bu  ];vn des croftc^  rft 5. l'autre cft  3.  Or 
la  racine  du  quanc,  coiipofé  de  chacun  des  quarrcz 
d'iceux  coftcz ,  Se  du  plîn  fous  le  s  coftez ,  cft  7.  fça- 
uoir4^^quieftcompoféde2.5.. j.  ^^.   ' 

Lemme  feruahc  au  Zetetiquc  fuy  uant. 

Les  trois/olides  t':reZde  deux  cofle:^font  égaux. 

L'vn  qui  eftfait  du  premier  rofléyfar  le  quarré  du/i- 
condy  adjoufléau  reUangle  fous  les  cofle";^, 

L  Autre  fait  dufeeond  cojîé^àr  le  quatre  du  premier ^ 
adjaufié  aun^a  ngle. 

Le  troijï^fme  de  lafomme  des  coHeTùarle  mejme  rf- 
él angle. 

Soient  les  deux  coftez  B  &:  D.  ie  dis  que  les  trois- 
folides  venus  d'iceux,  fcnt  égaux  cntr'eux» 

Le  premier  de  P  par  D  q. -+•  P  par  D. 

Le  fécond  de  D  par  B  q. -4  D  par  B. 

Lctroifiefmedc  B~^D  par  B  par  D.Orcelaeft 
cuidcnt  y  dautant  que  chacun  de  ces  trois  folides  fait 
Bpar  D  q.-^D  parB  <j. 
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ZETETIQVE   XL 


W 


TRcuucr  en  nombre  trois  triangles  irc- 
âangles^dont  l'aire  foit  egalle. 

Lcpcrpcndlculc  du  premier  (bit  fèmblatlc  a  B 
pan  A.  &  la  bafc  àBq.-^BparD.le  pcrpcndiculc 
du  {ècond  à  D  par  r  A .  la  ba(c  à  D  q.  -^B  par  p,  le 
perpendicule  du  troiiîefine  à  B  -h-  D  par  r  A .  la  ba(è  à 
DparB. 


Bpaf  4  A 


DfattA 


D  q.  «-f^BparDi 


»  q. -4- i>  par  *• 


Bpir:  A. -+Dt 
P»ri  A, 


D  far  1. 
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Partant  les  Aires  feront  cgalles  par  le  Lcmme  pré- 
cèdent. Ccft  à  fçauoiir,  chacune  d'icelle  fera  egalle  à 
B  par  D  q.  par  A  -+0  -f  B  q.  par  A ,  il  refte  donc  fcul- 
lemcntque  fcs  plaïis  femblabïci  aux  hypothcnufcs 
fbient  rationaux.  Or  Ion  pourra  pr  le  précèdent 
Zetetique  choifîr  les  coftez  B  &  D,  tels  que  B  q,  -+ 
D  q.  -»■  B  par  D  foicnt  cpLùjt  k  vn  qnarré  :  Que  le 
quarrc  qui  fera  telfbit  A  q.  la  bâfe  dti  premier  trian- 
gle eft  faite  par  înterpretàtion,  A  q.>i-rB  q.  celle  du 
îecottdAq.  i^D  q.  celle  du  troîfîefmc  B  -+  D  q.  i-» 
Aq. 


4^/ 

B  fv  *  A 

// 

/ 

/      / 

y 

A«i— -»9. 

A  q.-— D  t\. 

'^ 

Aparb.ftf  »  A. 

'V 

V 

K>f«rtA 


Of 
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Or  es  coftc:^  de  triangles ,  la  différence  des  quar- 
rez  defquels  feruent  de  bafe ,  les  perpcndicules  font 
femblablcs  au  double  du  redangle  fous  les  mefmes 
coftez,doncleshypothenu{ès  fc  treuucront  compo- 
fées  del  aggregé  d'iceux  quarrez^  Se  ce  par  vertu  de 
la  conOitution  régulière  des  triangles  redangles  : 
Parquoy  l'hypothcnufe  du  premier  eft  faite  fèm- 
blable  à  A  q.  -+B  q.  Celle  du  fécond  à  A  q.  -^D  q^ 
Celle  du  troiiiefrne  à  B  -^D  q.  -^-A  q.  partant  on  a 
fatîsfait  au  problème. 

Soit  B  3.D  5.  A  fait  7.  &  les  triangles  font  en  nom- 
bre comme  il  s'enluit. 


40 


^4 
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lU 


P 


Le  premier  triangle  fait  de  5  &  yT 

Le  iècond  triangle  fait  de  5  8c  7- 

Le  troifieline  triangle  fait  de  8  &  7. 

Et  de  tous  ces  trois  l'Aire  eft  pareille  ,  f^auoîr 

840, 

ZETETICLVE    XIL 

TReuuer  en  nombre  trois  triangles  rc- 
£tangles,cn  telle  forte  que  le  folidcfous 
lesperpendicules,foitau  foIideTous  les  ba- 
fesjcomme  vn  nombre  quatre  à  vn  nombre 
quatre. 

Soit  expofe  en  nombre  quelque  triangle  redan- 
gle ,  duquel  l'hypothenufe  foit  donnée  Z.  la  bafe  D 
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le  perpendicule  B .  E t  foit  treuué  vn  fécond  triangle,' 
de  Z  6c  D.  &:  que  Z  par  2.  D  en  foit  la  bafe  ,  finalle- 
ment  foit  treuué  vn  autre  triangle  de  Z  &  B,  Se  quc^ 
Z  par  L  B  en  foit  la  bafe. 


Zq.  •— Dq^ 


ZpariD 


Zq.  >-*Bq. 


ZpariB 


Le  folide  Covis  les  perpendîcules  j.eft  aufolide  fous 
les  bafes,  comme  B  q.  eft  à  4  Z  q. 
S  oit  le  premier  triangle  5.3.4. 
Le  fécond  fera  54. 30. 16^. 

T   ij 
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Le  trolfiefme  41. 40.  ^.  le  folide  fous  les  pcrpcn- 
dicules  4. 16. 9*  eft  au  folide  fom  les  bafes  3, 50. 40, 
comnicle  cjuarre  de  4.  au  quarré  de  10. 

ZETETIC^yE     XIII. 

TReuuer  en  nombre  deux  triangles  re- 
<9:angles,en  telle  forte  que  le  plan  com- 
pris fous  les  perpendiculcs  ,  moins  le  plan 
compris  fous  les  bafes  foit  quarrc. 

Soit  treuue  en  nombre  quelque  triangle  recftan* 
gle ,  duquel  l'hypothenufe  foit  donnée,  fçauoirZ. 
la  bafe  ï5.  le  perpendiculc  B.  eft  forte  toutesfois  que 
le  double  du  perpendicule  foit  plus  grand  que  la  bafe 
D.  &:  foit  treuue  vn  autre  triangle  du  double  de  B  &; 
D,  ou  de  racines  femblables,  &  B  par  4  D  foit  afsi- 
î^né  pour  perpendicule,  &  generallcment  les  plans 
fcmblables  aux  coftez  foient  appliquez  à  D.  le  plan 
compris  fous  les  bafes  eftant  ofté  du  plan  compris 
fous  les  pcrpendicules,  refte  B  q.  ou  quelqu'autre  pi. 
fcmblable  à  B  q.  f  lyuant  que  la  fimilitude  à^s  racines 
auec  le  double  de  B,  &:  àuec  D^  aura  apporte  de  la 
diucrfité  à  l'opération* 
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Soitlc premier  triangle  15. i?. II. 

Le  (ècond  fera  73. 5  5 .  48.  Ce  qui  eft  produit  fous 
les  perpendicules  576^.  le  produid  fous  les  bafcs  4^5. 
la  îlFerence  81,  de  laquelle  la  racine  eft  $, 


ZETETICLYE    XI V; 

TReuuer  en  nombre  deux  triangles  re- 
ctangles jtels  que  le  plan  compris  fous 
les  perpendicules ,  adjouftc  au  plan  compris 
fous  les  bafes  foit  quarré. 

Soit  trenué  en  nombre  quelque  triangle  rcdan- 
gle,  duquel  l'hypothenufc  foit  donnée  Z .  la  baie  D.^ 
IcperpendiculeB.  en  forte  ncantmoins  que  le  per-J 

T    ii) 
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pendiculc  donne  B,  foit  plus  grand  que  le  double  de 
la  bafe  D.  Et  foit  fait  vn  autre  triangle  de  B,  de  du 
double  de  D,  Se  puis  B  par  i  D  en  foit  la  bafe,  &:  ge- 
nerallement  les  plans  femblables  aux  coftez  foient 
appliquez  à  B.  le  plan  compris  fous  les  perpendicu- 
les,  adjouftéau  plan  compris  fous  les  bafes,  donne- 
Bq.  . 


4Dq 


Soit  lé  premier  triangle  redangle  13.  ii.  y.  vn  trian- 
gle cftant  fait  de  5.  &  6.  ou  des  femblables  10.  &  iz. 
Le  fécond  fera  61.  ^o.  n.  fi  bien  que  ce  qui  eft  fait 
fous  les  perpendicules  eft  396.  ce  qui  eft  fait  fous  les 
bafeseft5)Oo.lafommc  qui  en  renient  12^6".  qui  c^ 
vn  quatre  duquel  la  racine  eft  36. 
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Z  E  T  E  T  I  Q^V  E     XV. 

TRcuuer  en  nombre  trois  triangtes  rc- 
dangles,  tels  que  le  folide  fous  les  hy-» 
pothenules ,  foie  au  folide  fous  les  bafes, 
comme  vn  nombre  quarrc  à  vn  nombre 
quarrc. 

Soîttreuué  en  nombre  quelque  triangle  rcdan- 
gle,  duquel  l'hypothenule  foit  Z.la  bafc  B.le  per- 
pendicule  D.  en  forte  toutesfoîs  que  le  double  de  la 
baie  B,  foit  plus  grand  que  le  perpendîculc  D.&:  (bit 
fait  vn  fécond  triangle  du  double  de  B,  8c  de  la  ba{e 
D .  6c  B  par  4  D  en  foit  la  bafc.  En  fin  l'hypothenufe 
du  troifiefme  triangle  foit  fèmblable  au  produid 
fous  les  hypothenufes  du  premier  &  du  fécond,  la 
bafc  au  produid  fait  fous  les  Bafès  d'iceux ,  moins  le 
produid  fous  les  perpendicules ,  d'oii  par  confcquet 
leperpendiculeeftegalàcequieflfait  fous  les  bafes 
Se  perpendicules  alternatiucment ,  &c  le  folide  fous 
les  hypothenufcs,  fera  au  folide  fous  les  bafès,  com- 
me vn  quarré  à  vn  quarre. 


M* 
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Bpar4D. 


4Bq.  H-<Dq 


B  q.  par  4  D  "-^  B  par  4, 
Dq.-+Dc. 

Soit  le  premier  trîaiTgle  5. 3' 4.  Le  fécond  fera  15. 
ii,$.  Le  troifielnie  6  f.  16. 63. 

Or  le  folide  fous  les  hypothenufcs ,  eft  au  folide 
fomlesbafcs,  comme  le  quarré  de  6^.  au  quarrcde 
X4. 

Ou  bien  foit  trcuue  en  nombre  vn  triangle  re- 
ft angle ,  duquel  l'hypothenufe  foit  Z.  la  bafc  D.  le 
perpcndiculc  B.  en  telle  forte  toutcsfois ,  que  B  foit 

plus 
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plus  grand  que  k  double  delà  bafe  D.  puis  foit  treu' 
ué  vn  fécond  triangle  de  B,  &  du  double  de  D,  &  que 
4.  B  par  D  en  Cok  la.  bafe.  En  fin  Miypotlienufè  di 
trGllîcfînecftfcmblable  auproduiâifods  leshypo- 
îhenufes  du  premier  3c  du  fécond.  L  a  bafe  au  prov 
duiâ:  fous  les  bafes ,  plus  le  produid  fous  les  perpcn- 
dicules ,  fi  bien  que  le  pcrpcndicule  foit  égal  a  la  dif- 
férence des  produids ,  £ou5  les  bafes  alternatiuc- 
ffient.  • 


Bq.  H-^4Dq/ 


Bpar4D. 


C^ 


'Y 

•S/ 

[ 

0e  ^Bpar^Dq 
par4t)  q. 

.-+Z 
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Le  folide  fous  les  hypothenufès ,  fera  au  fblidc 
fous  les  bafes, comme  vn  quarréà  vn  quarré. 

Soit  le  premier  triangle  13.  5.  11.  Le  fécond  fera 
éi.  60.  II.  Le  troifiefme  795*  -fi-^-  ^^f-  Et  le  folide 
fous  les  hypothenufès ,  fera  au  folide  fous  les  bafes, 
comme  le  quarré  de  793.  au  quarré  de  \Go, 

ZETETICrVE     XVL 

TReuucr  en  nombre  vn  triangle  rcdan- 
gle  ,  duquel  Taire  foie  cgalle  à  celle  qui 
fera  donnée ,  &  aux  conditions  données. 

Car  fil*aire  eli  donnée ^^^7''*'  foltfaitvntrîan- 
p-le  de  Bq.-+  Xq.  ^  les  planplans  femblables  aux 
coftez,  foient  appliquez  à  X  par  D  par  2  B. 

SoitBs.Xi.D^-  foient  donc  81.  Sci.deux  quar- 
rez  quarrez,  6c  la  différence  de  ces  quarrez  quarrez 
foit  80.  foit  donnée  Taire  ^-J  Ceft  à  dire  lo .  l'on  fera 
vn  triangle  de  5?.  &  i.  Taire  en  fera  -^^  partant  Tai- 
re eflantprcfcripte,  il  faudra  voir  fi  le  mefme  nom- 
bre, fimple  oumultiplié  par  vn  nombre  quarré,aug- 
mente  dVne  vnité ,  ou  bien  de  quelque  autre  quarré 
quarré,  fait  vn  quarré  quarré.  Comme  fî  1 5 .  cfî  pro- 
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pofe,  dautant  que  i.  adjouftc  a  15.  fait  16.  qui  eft  le 
quatre  quarré  de  z.  le  triangle  fera  fait  de  4.  &  i.  Et 
fi  l'aire  eftoit  donnée,- "'^"';^^;-^""  foit  fait  vn  trian- 
gle de  D  6c  X.  Se  les  plans  fèmblables  aux  collez, 
foient  appliquez  à  X. 

Soit  D  z.  X  î.  Se  par  confèquentque  l'aire  donnée 
foit  6".  foit  fait  vn  triangle  de  x.  &  i.  l'aire  en  fera  ^J 
partant  l'aire  eftant  donnée ,  il  faudra  voir  ii  le  nom* 
brepropofè,  ouluy-mefme  multiplié  par  vn  nom- 
bre quarré ,  fait  vn  nombre  cube ,  moins  Ion  cofté,' 
comme  fi  ^o,  eftoit  propofë ,  foit  fait  vn  triangle  de 
4.  &  I. 

V  ij 


If  s  A  i  .G  E  fi  R  E     Ç  O  V  V  E  'L  l  £, 

Z  E  T  E  T  I  QV  E     XVII. 

TReuuer  en  nombre  trois  plans  propon- 
tionncls^Ie moyen  defquels  adiouftéau 
dernier  ou  au  premier ,  face  vn  quarré. 

E  plan  Iblt  le  moyen  proportionnel  des  plans 
dont  eft  queftion ,  &  que  le  premier  fbit  pofe  B  q.  h-. 
E  plan,  le  dernier  G  q.  hh  E  pi.  E  plan  donc  eftant 
adioufte  au  premier  plan, fera  vn  quarrc,  {çauoir 
B  q.  le  mefine  E  pLaufsi  adioufté  au  dernier ,  fera  vn 
quarre ,  fçauoir  G  q.  Il  s'eniùit  donc  que  ces  trois  pi. 
foient  proportionels ,  Se  par  confequent  ce  qui  eft 
produis  du  plan  moyen,  proportionnel  par  foy- 
mefme,  eft  égal  à  ce  qui  fe  fait  fous  les  autres  plans 
extremes,laquelle  comparaifbn  eftant  inftîtuee  fiiy- 
uant  les  préceptes  de  l'art ,  on  treuuera  ^  ■^^^'^■'  efire 
égal  à  E  plan,doù  les  trois  plans  proportionnels  ont 
entr'eux  cet  laai)Itude, 

Le  premier.     Le  fécond.     Lctroifiefmc. 

^^Bqq.  Bq.parGq.  Gqq. 

G(|.-+B^.     Bq. -4-Gq.        Bq.-fGq. 
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'SoitBi.  G  i.  les  plans  dherchcz  ferom  ceux  qui 
cnfiiiuent ,  le  premier  y  le  (ècond  ^  letroifielme  -  le 
moyen  proportionnel  adioufié  au  premier, fait  i.  au 
fécond  fait  4.  les  mefmes  plans  foient  multiplie2  par 
quelque  quarrc,commc  par  exemple  par  2.5  .pour  Sa- 
tisfaire à  ce  qui  a  efié  requis  au  protîeme ,  les  plan:s 
5.  io.  80.  feront  ceux  qui  auront  les  conditions  rc- 
quiJes. 

ZETETIQ^VE    XYIIi. 

EStans  donnez  deux  cubes ,  treuuer  en 
nombre  deux  autres  cubes  ,  la  fomme 
defquels  foie  egalle  à  k  différence  des  dan- 
nez. 

Soient  les  deux  cubes  donnez  B  c.  'D  c.  celuy-cy 
plus  grand,  l'autre  plus  petit,  il  fiut  treuuer  deux  au  - 
très  cubes,la  fomme  desquels  foit  egaUc  a  B  c.  ^  De. 
le  cofté  du  premier  cube  à  chercher  foit  B  hhA.  le 
cofta  du  fécond '^yj^  ^D,  ôcen  foient  treuuezles 
cubes ,  &  foient  comparez  à  B  c.  •-  D  c.  on  treauera 
^^  ^"ifefire  égala  A.  partant  le  cofté  du  premier 


BC  — {. 


cube  cherché  cfi/.£^^^^-^7^^celuy  cy  du  fécond 

'  BC.   — f  DC  .'  J 

V    iij 
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P^'^  ;"/;  :  u^c*'°'  8c  la  fommc  de  ces  cubes  eftegaHc  a 
Bc.  H-*  De.  Alnfi  on  peut  trcuucr  quatre  cubes, le 
plus  grand  defquels  fera  égal  aux  trois  autres  :  Car 
eftant  pris  les  deux  coftez  B  &  D,  l'vn  plus  grand,  6c 
l'autre  plus  petit,  le  cofté  du  cube  compofé  eft  fait 
femblable  à  B,  par  B  c.'-f  B  par  D  a  le  cofté  fmgulier 
du  premier  à  D,  par  B  c.  -+  D  par  D  c.Celuy  du  fé- 
cond à  B ,  par  B  c.  i-h  B  par  r  D  c.  Le  cofté  du  troi- 
ficliTie,  à  D  par  r  B  c.  HH  D  par  D  c.  Or  il  eft  euident 
du  procédé  qu'il  eft  requis  ,  que  le  cube  du  plus 
grand  cofté  pris ,  foit  plus  grand  que  le  double  du 
cube  du  plus  petit. 

Soit  B 1.  D I .  le  cube  de  la  racine  6  fera  égal  à  cha- 
cun des  cubes  des  racines  3.4. 5.  les  cubes  de  ^N,  6c 
'5  N  eftant  propofez ,  Ion  treuuera  les  cubes  de  4  N 
6c  3  N,  dont  la  fonime  fera  egallc  à  la  différence  de 
ceux  là» 
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Z  E  T  E  T  I  QV  E     XIX. 

EScanc  donnez  deux  cubes, trcuuer  eu 
nombres  deux  autres  cubes  ,  donc  la 
différence  foie  cgallc  à  la  fomrac  des  cu- 
bes  donnez. 

Soient  CCS  deux  cubes  donnez  B  c.  &D  c.  l'vn 
plus  grand  l*autrc  plus  petit,  le  cofté  du  premier  des 
cubes  que  l'on  cherche  foit  B  4  A,  le  cofté  du  fé- 
cond foit  °-i7^'  *-^  D.  &  d'iceux  coftez  (oient  treu, 
uésles  cubes,  ôc  foit  leur  différence  comparée  dB  cj 
-+D  c.  l'on  treuuera  oH^  eftre  égal  à  A.-partant  le 
coftc  du  plus  grand  cube  que  l'on  cherche  ièra 
B_parBc_:^^^ççluy  ^jy  fecond  D  par  r  Bc.  ^  D 

par D  c  leur  différence  fera  egalle  à  Bc.  -+  D  c.  par 
ainfi  on  peut  treuuer  quatre  cubes,Ie  plus  grand  def 
quels  fera  égal  aux  trois  autres,  car  ayat  pris  les  deux 
coflez  B  6c  D,  l'vn  plus  grâd,  l'autre  plus  petit,  le  co- 
fté du  cube  compofé,  eft  fait  icmblableàB  parBc. 
-f  r  D  c.  le  cofle  du  premier  des  cubes  paniculiers 
fera  D  par  i  Bc.  -+^D  c.  celuy  du  fécond  B  par  Bc. 
t  #-4  B  par  D  c  celuy  du  troifiefîneD  par  B  c.  h-  D  c 
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Soit  B 1.  D  I.  le  cube  de  lo.  eft  égal  à  chacun  des 
cubes  de  17. 14. 7.  dont  les  cubes  de  14.  N  &  7.  N 
eftant  donnez.,  Ion  treuuera  les  cubes  de  lo.  N  &  17. 
N,  dont  la  différence  fera  egallc  à  la  femme  de 
ceux-là/ 

ZETETIQ^^E     XX. 

DEux  cubes  eftant  donnez  ,  treuuer  par 
nombre  deux  autres  cubes,  detquels  la 
différence  foit  egalleà  la  différence  des  eu* 
bcs  donnez. 

Soient  les  deux  cubes donnczBc De.  celuy-cy' 
plus  grand',  cet  atitreplus  petit,  le  cofté  du  premier 
.des  cubes  que  Ion  cherche,  foit  A  hh  D.celuy  du  fé- 
cond -5^  defquelscoflerfoienttreuuez  les  cubes, 
Se  leur  différence  fbit  comparée  à  B  c.  ►-^  D  c-  on- 
treuuera.^/^^^^— ^eftre  eg^làA  Partant  le  cofte  du 
premier  cube  eft  ^i'"^"/-^- •^-p- ,  cduy  du  fécond 
'  '  ''\  '_  1^  v^-  &  leur  différence  eft  egallc  a  la  diffé- 
rence de.  B  cgi  D  c.la  chofereuicnt  au  mcimc  point, 
{i  la  racine  dii  premier  cube  à  chercher  eft  pofèe, 
B  >-*A.ceËedufecondD  ^  —]7~  par  ainii  l'on 

peut 
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pbut  treuucr  quatre  cubes  ,  deux  dcfqucis  foient 
c^aux  aux  deux  autres. 

Car  ayant  pris  deux  cofiezB  &  D,  ccluy  cy  plus 
grand,  cet  autre  plus  petit ,  le  cofié  du  premier  cube 
eft fait  femblable  à  D  par  2,  B  c  >— Dde  colté  du 
fécond  à  D  par  B  c.  -*-  D  c.  le  cofté  du  troiiîefîne  à  B 
par  B  c.  -f-  D  c.  le  cofté  du  quatriefiiie  a  B  par  l  D  c, 
HH  B  c.  Or  il  eft  euident  du  procède,  qu'il  faut  que 
Bc.quoyque  plus  grand  que  Dc.foit  neantmoins> 
plus  petit  que  2.  D  c. 

SoitB5.D4,le  cube  de  152,.  &  i48.eft  égal  au 
cube  de  5.  &  de  315.  donc  les  cubes  de  315  N,&:  t^z 
N  eftant  donnez,  on  treuue  les  cubes  de  148.  N,  8c 
de  5.  N.  donc  la  différence  ièra  egalle  â  la  différence' 
de  ceux-là. 


F    I   N. 
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EECINQVIESME  LIVRE 

DES    ZETETIQVES. 


Z  E  T  ET  I  QY  E     F  RE  M  I  E  R. 


R  euuer  en:  nombre  trois  plans  ^faî- 
fans  enfemble  vn  quarré  ,  tels  que 
pris  deux  à  deux  ik  faflentvn  quarré. 


La  fomme  des  trois  plans  foit  le  quarré  dcA-^-B, 
fçauoir  A  q.  -+  2.  B  par  l  A-^  B  q.  Or  que  le  premier 
aucc  le  fécond  falTe  A  q.Donc  le  troiliefme  plan  fera 
BpariA-hBq.  Leftcondauec  Ictroificfme  foit  le 
quarré  de  A  hi  B.  ce  fera  A  q.  «-i  B  par  r  A-+  B  q, 
donc refte leftcondplan,  f^auoir A  q.  ^B  par  4  A^' 

X    i j 
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Et  partant  le  premier  plan  fera  B  par  4  A.  lequel  ad- 
joufté  au  troiîiefme  plan,falt  B  par  ^  Ah-  B  q.Il  rcfte 
donc  que  ce  dernier  plan,  compofe  du  premier  Se  du 
troifiefine  que  Ion  cherche ,  foit  égal  à  vn  quarré  : 
qu'iceluy  foit  D  q.  donc  ^^7b~  fc^  égala  A.  donc 
le  premier  plan  eft  fait  Jçmblable  a  D  q.  par  14  B  q. 
H-.  2.4Bqq.lefecondàDqq.-M5Bqq.  ^-iBq.par 
2,6  D  q.  le  troifîcfme  à  B  q.  par  11 D  q.  -*-  2^4  B  q  q. 

SoitD  ir.  B I.  le  premier  plan  fait  li8o.  le  fécond 
1152,0.  letroifiefme  ^476.  quifatisfont  a  laqueftion. 
Ce  qui  arriuera  pareillement ,  iceux  eftant  diuifez 
par  quelque  quarr^  tel  qu' eft  36.1es  plans  qui  en  pro- 
uiendront  font  80. 32.0.  4 r. 

Soit  D  6.  B 1.  le  premier  plan  eft  840.1e  fécond 
3 8  5 .  le  troifiefine  456", 

ZETETIQJV^E     II. 

TRcuuer  en  nombre  trois  quarrez  éloi- 
gnez entreux  d Vnc  egalie  diftance. 

..'  SoitlepremicrAq.  lefecond  Aq.-^Bparr  A-+ 
B  q.  le  troifiefme  donc  fera  A  q.  ^-B  par  4  A  -+  z  B  q. 
Ji^coftç  duquel  fil  eft  fùppofécftrcP  •-.  A,ii  s'cnlîiit 
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î^ucDq.i-HApariD-+A  q.eftegala  A  q.-f  Bpar4 
A  -+L  B  q.  partant  ^7— |:*t3^  fera  cgalà  A.donc  le  pre- 
mier cofte  cft  fait  femblable  à  D  q.  ^  ^Bq.  le  fé- 
cond cofte  à  D  q.  -+ 1 B  q.  -^-  B  par  l  D.  le^roifiefme 
àDq.  -+iBq.-i-Bpar4D. 

SoitD  8.  B I.  le  cofte  du  premier  quarrc  eft  62..  ce- 
luy  du  fécond  82.  celuy  du  troifiefaie  ^8.  defqucls 
coftez  lesquarrcz  font  i<?^^.  éyz^.  96 oj^.,  lefquels 
tous  eftant  diuifèz  par  quelque  quarré, comme  ferok 
par  4.  les  plans  qui  prouiendront  de  la  diuifion  ^o- 
ront^<5'/-  17 S I'  24.01.  qui  ont  cntf  eux  mcfnicinter- 
ualle,  ceux-cy  de72o.  ceux-là  de  22 <?a. 

:^ETETIi5^VE    IIL 

TRcuuercn  nombre  trois  plans  asquicîi- 
ftans,  deux defqucls pris  enfemblejfaf- 
fentvn  quarré. 

Soient  treuuez  par  le  Zetctique  précèdent  trois 
quarrez,  diftants  dVn  égal  interualle  que  le  premier,' 
écplus  petit  foitBq.  le  fécond  B  q.  -t-  D  pi.  Ictroi- 
fiefme  B  q.  -+  2,  D  pi.  que  le  premier,  &:  le  fécond  de 
CCS  trois  plans  a^quidiftants  que  Ion  cherche ,  falTc 

X   iij 
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B  q.  le  premier  3c  le  troificfrnie  b  q.  -4-  D  plan,  finale- 
ment le  fécond  Se  le  troifiefinc  b  q.  -t- 1 D  pi  &  que 
la  fommc  des  trois  foit  A  plan,  partant  le  troificfme 
fera  A  pi.  .-h  b  q.  le  fécond  A  pi.  ^  b  q.  ^  D  pi.  le 
premier  A  pi.  ^  sq.  ^  r  Dpi  partant  ces  trois  pi. 
feront  xquidiftants,  car  la  diifercncedu  premier  Se 
dufecondeftDplaufsibien  que  du  premier  Se  du 
troiliefme.  Il  refle  donc  que  lafommede  ces  trois 
plans  qui  eft  3  A  pi  ►-*  3.8  q.  «-•  3  D  plan  foit  egalle  a 
Aplparquoy  li:^ii±iii^-  eftcgalà  A  pL 

Le  premier  pi  foa  ^-^-^-  qui  vaut  autant ,  tout 
cftant  multiplié  par  4.  que  i  b  q.  h-i  2.  D  pL 

Le  fécond  '±^-^'  qui  vaut  auunt,  tout  cftant  mul  - 
t^'plié  par  4  que  1  b  q.  -+  2.  D  pi. 

Le  troificfme  ''•"^f'^''"  qui  vaut  autant^  tout  cflât  ' 
multiplié  par  4.  que  i  b  q.  -+  ^  D  pl- 

L'interuallc  cft  4  D  pi.  foit  entre  le  premier  Se  Ct  - 
cond,  foit  entre  le  fécond  Se  troifiefinc.  Le  premier 
auec  le  fccogd  fait  4  B  q.  Le  premier  auec  le  troificf- 
me 4  D  q.  -+  4  D  pi.  quarré ,  pris  en  la  iuppofition, 
dautant  que  B  q.  -h-  D  pL  eft  fuppofé  eilrc  vn  quarré. 
Le  fécond  auec  le  troificfme  eft  4  B  q.  -+  8  D  pi.  qui 
cft  auisi  vn  quarré  pris  enlafiippofition ,  parce  qu'il 
cft  fuppofé  cftre  égal  à  B  q. .+ 1 D  pi 

Soit  B  q  c)  ^i^D  pi  710.  lcpre:mier  plan  fera  4S2. 
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ic  (ccond  35^3.  le  troij(îefinc^i4i.  deiquels  l'iiiKrual- 
le  cfi  1180.  le  premier  auec  le  fécond  fait  le  quarré  de 
éi.  auec  le  troifîeimele  cjuarré  de  8 2. le  fécond  finale 
ment  auec  le  troiiîcfme,  le  quarre  de  98 . 

ZETETIC^VE     IV. 

TRcuuercn  nombre  trois  plans,  lefqucls 
pris  deux  à  deux  enfemblcja^fomrae 
d'iceux  cftant  adjouftce  à  vn  plan  donné, 
faifcntvnquarrc. 

Soit  le  plan  donne  Z,  6c  l'aggrege  tant  du  pre- 
mier plan  cherché  que  du  fécond,  foir  a  q.  -+  B  par  2. 
A  -f  B  q.  »-i  Z  plan  ,  afin  qu'en  adiouftant  a  iceluy 
aggregé  Z  plan,  Ion  faife  le  quarré  de  a  -i-  B.  or  que 
l'aggregé  du  fécond  Se  du  troifiefiiie  fbit  a  q.  ^-'D 
par  1 À  -+  D  q.  v-<Z  plan,  afin  qu'en  adiouftanta  icc- 
kiy  3ggrcg^  Z  pl.lonfafTe  le  quarré  de  ah-  D.  Et  la 
fbmme  des  trois  a  q.  -+  G  par  1  a  ^  Gqr>-H  Z^plan, 
afin  qu'en  a diouftantZ  plan,  Ion  fafTe  le  quarré  de 
A  -f  G.  lors  donc  qu'on  oitera  de  cefte  fomme  l'ag^ 
gregc  du  premier  ÔC  du  fècend  ,;refi;cra  pour  le  troi  -> 
îiefmc  plan  G  par  1  a  h-  G  q.  *-h  B  par  1  a  h-^  B  q.lors 
pareillement  qu'on  oftera  de  cefte  mcfme  fominc 
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l'aggregc  du  fécond  Se  du  troifiefmc ,  il  refterâ  pout 
le  premier  plan  G  par  i  a  -+  G  q.  ^D  par  i  a  ^D  qL 
partantl'aggrcgé  du  premier  Se  du  troificfiiic  plan, 
adiouftc  à  Z  plan  fera  G  par  4  A  -^  2  G  q.  >-^  B  par  i 
A  t-M  B  q.  >-(  D  par  1  A  .-h  D  q.  ^  Z  plan,  qui  doit^ 
cftre  égal  à  vn  quarré.  Soit  iccluy  F  q.  donc  ^^:i±ii2_z± 

^G^aB^iD     lera  égala /\. 

SoitZpL^.B  I.  Di.  G  3.  Fio.  Afaitr4.1*aggregé 
du  preniier  Se  Second  plan  eft  211.  quarré  de  1 5.  en 
oftant  3  l'aggregé  du  fécond  Se  du  troifielme  eft 
253  auarrédei^.  en  ayant  ofté  3.1afommedestrois 
eft28(^.  quarré  de  17.  en  oftant  3.  donc  le  premier  pK 
de  ceux  qu'on  cherche  fera  33.  le  fécond  185).  le  ttoi-^ 
fîcfme  6'4.  lelquels  fatisfont  à  ce  qui  eft  demand^- 

ZETETICiVE     V. 

TReuusr  en  nombre  trois  plans,  lerquels- 
pris  deux  à  deux  enfemblc,  &C  de  la  fom- 
med'iceux  trois  oftant  vn  plan  donne,  reftc 
vn  quarré- 

Soit  donne  Z  plan,  la  fbmme  du  premier  &  du 
fécond  foit  A  q.  h-  Z  plan,  afin  qu'en  oftant  Z  plan 

il  refte  vn  quarré ,  f^auoir  le  quarré  de  A.  L^  fommc 

~    ~     du 
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du  fécond  èc  du  troifiefiiie  foit  pour  pareille  raifbn 
A  q.  -+B  par  r  A  -4.  B  q,  -+  2  plan,  afin  qu'en  oftant 
Zplan,  reftc  le  quarré  de  A  _+  B.  En  fin  la  fbmme 
de  tous  trois  loit  pour  la  mefine  raiion  A  q.  -f  D  par 
i  A  -f  D  q. -+  2  plan,  afin  quVn  oftant  Zplan,  re- 
{le  le  quarré  de  Ah-  D.  Si  doncques  dt  la  {omme  de 
tous  les  trois  on  ofte  l'aggregé  du  premier  &du  fé- 
cond, rcflera  pour  le  troifieline  plan  D  par  i  A  h- 
JD  q.  Si  de  la  mefine  fomme  on  ofle  l'aggregé  du  fé- 
cond 3c  du  troifielme ,  refte  pour  le  premier  plan  D' 
par  2.  A  -+  E)  q.  >-^  B  par  2,  A  ►-t  B  q.  Doncques  de 
l'aggregé  du  premier  Se  du  troifiefme,en  oftantZ 
plan,  rcftcra  le  fécond  plan  D  par  ^A-i-iDq.^^B 
par  1  A  h-H  B  q.  ^  Z  plan.  Soiticeluy  F  q.  donc 
t3^±l^.'-tZ:^LrLi!^  fera  eg-al  à  A. 

Soit  Z  pi.  3.  B  I.  D  L.  F  8.  A  fait  10.  l'aggregé  du 
premier  Se  fécond  plan'  cfi  103.  fçàuoir  le  quarré  d& 
lo.affcdcderaddition  de  3.  l'aggregé  du  fécond  & 
dutroificfiTiei24.  qui  efl:  le  quarré  de  n.  augmenté 
de  3  la  fomme  des  trois  147.  qui  efl:  le  quarré  deu. 
augmenté  de  3.  En  fin  l'aggî'egé  du  premier  &  du 
troifiefme  6j.  quarré  de  8.  augmenté  de  3.  Donc  fc 
premier  plan  de  ceux  qui  font  cherchez  fera  23.1e 
fécond  80.  le  troilieCne  44.  qui  fatisfont  à  ce  quieft 
requis» 

T 
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ZETETIQ^VE    VL 

TReuuercn  nombre  infinis  quarrez, cha- 
cun defquels  adjouftè  à  vn  plan  donné 
fafle  vn  quarrc  ^  &C  d'infinis  defquels  ayant 
elle  vn  plan  donné ,  refte  vn  quarré. 

SoitZ  pl.le  pl.donneje  fousquadruple  duquel  ioit 
rcfblu  en  z  coftez ,  qui  le  produifent  tels  que  font . 
B  par  D.  Et  derechef  F  par  G-  Si  bien  qu:  B  par  4  D, 
ou  bien  F  par  4  G  foit  égal  à  Z  pi  donc  le  quarré  de 
B^D  adioufté  à  Z  pi.  qui  eft  le  quadruple  du  re- 
dangle  fous  les  coftez,  fera  vn  quarré ,  fçauoir  celuy 
de  B  -4-D.  Derechef  le  quarré  deF  ^  G,  augmenté  du 
quadruple  du  plan  fous  F  &  G,  fera  vn  quarré ,  fça- 
uoir  le  quarré  de  F  -^G-  De  mefme  en  fera-il  de  z 
coftez  quels  qu'ils  foient ,  àl'vn  defquels  le  plan  fous 
quadruple  de  Z  plan  aura  eftc  appliqué ,  l'autre  fera 
ccluy  qui  prouiendra  de  l*application. 

SoitZplans)^.  k  fous-quadruple  diceluyi4.qui 
cft  fait  fous  r  &  14.  ou  fous  1 8c  n.  ou  fous  3  &  8.  ou 
fous  4  6c  ^.  Ôc  fous  plufieurs  nombres  rompus ,  qui 
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fcnt  Infinis  :  partant  le  quarrédc  2.3.  adjoufté  à  ^6"^ 
fait  le  quarré  de  2,5.  &  le  quarré  de  10  adioufté  à  ^ 6, 
fait  le  quarré  de  14.  Se  le  quarre  de  5  adioufté  à  ^e, 
fait  le  quarre  de  n.  &  le  quarre  de  z  adioufté  à  96. 
fait  le  quarre  de  10.  Se  ainli  des  autres. 

Au  rebours,  le  quarre  de  B  -+  D  eftant  diminué  de 
Z  pi.  ilrefterale  quarre  deB  hh  D.  Comme  pareille- 
ment le  quarre  dcF-t-  G  eftant  diminue  de  Z  pL  re- 
fterale quarre  deF  *-^  G.  <5'2/  ^\^<:r. fait/ 2;?.  quarre 
écz^,-Sc^_p<^  '^  ^^.  fait  100,1e  quarre  de  10. 
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ZETETICLVE    VIL 

TReuuer  en  nombre  trois  coftez,  tels  que 
le  plan  qui  cft  fait  fous  deux  d'iceux, 
cftant  adioufté  à  vn  plan  donne, il  en  pro- 
nienncvnquarré. 

Soit  donnez  plan,  or  le  plan  cjui  cft  fait  fous  le 
premier  6c  fécond  cofté,  foit  B  q.  ^  Z  pi.  tel  qu  en 
adiouftant  Z  plan,ce  qui  en  prouiendra  foit  vn  quar- 
té, mefmes  que  le  fécond  cofté  foit  A.  donccjucs  le 
p;-çmler  fera  ^^—^-'De  plus,  ce  qui  cft  fait  fous  le  fé- 
cond &  troificfine  coftc,  foit  pour  la  mcfmeraifon 
D  q.  ^  Z  plan,  le  fécond  cofté  demeurant  A.le  troi- 
fiefme  elt^-^  celt  adirc  -^  par -^  -  ad- 
iouftéà  Z  plan  foit  vn  quarré.  Que  fi  B  q.  ^  Z  plan 
efioit  vn  quarré,  tel  qucFq.  &:Dq.  — .  Zpl.hft  vn 
quarré,  f^auoir  G  q.  l'equatlo  fcroit  parfaite  :  Car  en 
ce  cas  La:£iii5l^;-^;f^-P"-  '  ^  doit  eftre  égal  à  vn  quarré. 
Cequineferapas  difficile  par  manière  de  dire,  en 
fuppofantle  cofté  que  Ion  cherche  cftrc  '  -^-^-^^-i^^- 
d'où  il  arriuera  que  ^i^ji^/^c  f^^a  égal  a  A  .En  cefte 
fuppofitionlà,  Hq.  eft  plus  grand  que  Z  plan,  en 
celle  cy  il  eft  plus  petit.  De  vray  Jon  peut  trcuucr  in- 
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finis  quarrez ,  aufcjuels  vn  plan  donne  efiant  ofté, 
rcftera  vn  quarré.Et  réciproquement  infinis  quarrcz 
aufquels  ayant  adioufiè  vn  plan  donne ,  il  en  pro- 
uicndra  vn  quarte.  Tellement  qu'il  n'eit  pas  libre  de 
prendre  tels  quarrez  qu'il  pourroîr  fcmbler  bon, 
comme  B  q*  ou  D  q.  mais  ceux  la  feulement  qui  au- 
ront les  conditions  rcquifo.  Ccfi  adiré,  qu*il  faudra 
choifirF  &G,telsque  lequarrè  de  chacun  d'iccux^ 
adioufiè  a  Z  pi.  falTe  vn  quarrè ,  comme  en  cet  en- 
droit il  arriue  a  B  q.  &  Dq.  &  ce  faifant  l'équation 
<jue  nous  venons  de  rapporter  aura  lieu. 

Soit  Z  pi  192.  F  8.  C  2.  H  foit  fiippofc  efîre  ^.  A  efi 
fait  J-3  le  premier  coftè  fera  52.  le  fécond  ~  le  troificf- 
jnc-^  le  premier  par  le  fécond  fait  ^'4  Je  fecond  par 
le  troifiejGne  fait  4.  le  premier  par  le  trolfiefine  i6'5». 
Partant  ce  qui  eft  fait  fous  le  premier  &  le  fécond^ 
adioufiè  a  191.  efi  156  quarrè  de  16  Ce  qui  eft  fait  fous 
le  fécond  &:  troifiefme^adioufté  a  141.  eft  i5>6".quarrc 
de  14.  Et  en  fin  ce  qui  eft  fait  fous  le  premier  &  troi- 
ficfme  eft  361.  quarrè  de  19. 
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ZETETIQ^E    VIII. 

TReuuer  en  nombre  trois  coftez  tels  que 
du  plan  qui  efl:  compris  fous  deux  de 
chacun d*iceux, en  oftant  vn  plan  donné  il 
en  vienne  vn  quarré. 

Soit  le  pi.  donne  2  pi.  &  que  ce  quîeft  fait  fous  le 
premier  &  fécond  cofte  foit  luppofé  eflre  B  q.n-  Z 
pi.  afin  qu'oflant  Zpl.le  rcfte  foit  vn  quarré.  Que 
le  fécond  collé  foit  A.  le  premier  donc  fera  '  '^^ïl±^ 
Ce  qui  efl:  fait  fous  le  fécond  &  troifiefme  coflé  pour 
lameflîie  caufè,  foitD  q.-^Z  pi  A  demeurant  pour 
le  fécond  cofté:  le  troiiiefme  fera  ^  '^'  X*^-^*  refle  donc 
qu'en  oflant  Z  pi.  de  ce  qui  efl  fait  du  premier  par  le 
troifiefme ,  cVfl  à  dire  =-±^±iilin  par  ^^-^i^^-  foit  vn 
quarré.  Que  fi  B  q.  -f  Z  pl.faifoit  vn  quarré  tel  qu'efl 
F  q.&:  D  q.-}.  Z  pi.  fift  aufsivn  quarré  tel  qu'efl  G  q* 
l'équation  feroit  accomplie.Car  en  ce  cas  ^^^^^^^-^^^f^ 
r-2i±±  fei-a  égal  à  vn  quarré.  Ce  qui  ne  fera  pas  diffici- 
le par  manière  de  dire,  en  farfant  que  ce  quarré  foit 
le  quarré  de  'J^^i^^Llliz^  ^u  moyen  dequoy  ""i^^^ 
fera  égal  a  A  Mais  puis  qu'il  eft  permis  de  treuucr  in- 
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finis  quarrez,  aufquels  vn  plan  donné  adjouflé  fafle 
vn  quarré,&:  reciproquenient  en  cfkant  ofté ,  il  refte 
vnquarré.  Ilfenlùlt  qu'il  n'eftpas  libre  de  prendre 
B  q.  &  D  q.  tels  que  Ion  veut ,  mais  qui  foient  feuUe- 
ment  de  la  forte,  que  les  conditions  requiles  f  y  ren- 
contrent :  fçauoir  que  les  coftezF  &;  G  doiuent  eftrc 
choiiis  tels ,  qu* ayant  ofté  de  chacun  d'iceux  Z  plan, 
refie  vn  quarré ,  ainfi  que  B  q.  ôc  D  q.  font  en  ce  ren- 
contre v  &  ce  faiiant  lequation  que  nous  venons  de 
rapporter  aura  lieu. 

Soit  Z  pi.  40.  F  7.  G  lî-  B  fait  3.  D  ^.  H  fbit  prifè 
i4«  A  fait  6.  le  premier  cofte  ^--' ,1c  fécond  6.  le  troi- 
iiefîne  '-^jle  produis  du  premier  par  le  fécond  eft 
44.cnoftant40.ilrefte4,qui  eft  vn  nembre quar- 
ré, le  produid  du  fécond  par  le  troifîefme  eftiir.' 
en  oftant  40.  refte  81.  nombre  quarrc,le  produid^ 
du  premier  par  le  troifiefîne  eft  ^,  duquel  oftant 
■^  c'eft  à  dire  40.  il  refte -^  qui  eft  vn  nombre  . 
quarré ,  duquel  la  racine  eft  %, 
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Z  E  T  E  T  I  QJ/  E    IX. 

TRcuucr  en  nombre  vn  triangle  rcâ:an' 
gle.  Taire  duquel  eftant  adiouftce  à  vn 
plan  donne,  compofc  de  deux  quarrcz,  faffe 
vnquarrc. 

Soit  donné  Z  pi.  compofé  de  B  q-  &  D  q.  foit  du 
quarrédel'aggrcgé  des  coftezB  ôcD,  dc  duquarrc 
de  leur  différence  fait  vn  triangle  redangle^Thypo- 
thenufe  donc  fera  femblable  à  i  B  q  q  h-  B  q.  par  12. 
D  q.  H-  i  D  q  q  la  bafe  à  B  par  D  par  Z  pi  le  perpen- 
dicule  au  quai  ré  de  B  -^  D  par  B  quarrez^  de  B  "^  D. 
Que  le  tout  foit  applique  à  B  -+  D  par  Z  quarrez^ 
deB  -  D.raireferafaitefcmblableâ  'j^^£^i^ 
adjouftez-y  Z  pi.  dautant  que  le  quarré  de  B  hh  ]> 
-+■  B  par  1 D  efç  égal  a  B  q  -+  E)  q.c  cft  a  dire  a  Z  pi. 
la  fomme  fera-—--  .  quarré  de  la  racine  de  g^. 

SoitZpl  5D1.B  ^  le  triangle  redangle  fera  tel 
qu'il  s'enfuit  cy  après,  ^'aire  ^  c'eit  a  dire  10.  adiou  • 
ftez-y  5.  lafomme  fera  25.  duquel  la  racine  cft  5. 

Z  E  T  E  T  I- 
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ZETETIQJE     X. 

TReuuer  en  nombre  vn  triangle  reflian- 
glc,  de  Taireduqucl  oftant  vn  plan  don- 
ne >reftevncjuarré. 

Soit  donné  Zpl  autrcmenrBpaTi.D.&  folt  du 
quarré  deTaggrcgé  des  coftez,  &  du  quarré  de  leur 
différence  fait  vn  triangle  re6langlc,  duquel  Thypo- 
thenufc  fera  femblable  à  2.  B  q  q.  -f B  q.  par  1 2.  D  q.  -+ 
1 D  q  q.la  bafe  à  B  q.  par  4  Z  pi.  -^^D  q.  par  4Z  pLIs 
pcrpendicule  au  quarré  de  B-fD  par  iquarrezdeB 
^  D.  Q^e  le  tout  foit  appliqué  àB-+Dpar  xB  •-< 
D  q.  faire  fera  faite  femblable  à  i^p-^pw^^^^p^ilPl- 
ofiez-cn  Zpl.  dautant  que  Bq.M-Dq.  *^B*^  Dq- 
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vaut  Z  pi.  rcftcra^^  (^uarrc  de  la  racine  ^ 

Soit  D I.  B  5 .  par  le  moyen  deauoy  Z  pi.  fera  i  Q,le 
;^ianglercdangleicra  ccluy-cy. 


ÏO40 
16Z 


L'aire  fera-i^°  oftez-cn  îq.'  rertc^;ciuarrc  de 
laraclne^ou'^ 

ZETETIQJE    XI. 

TRcuucrcn  nombre  vn  triangle  rcdan- 
gle,  Taire  duquel  cftant  oftcc  dVn  plan 
donné ,  rcftc  vn  quarte. 

Soit  le  pi.  donné  Z  pi.  autrement  B  par  i  D  foit  du 
quarrc  de  l'aggregé  des  cofte^  B  --+-D,  Se  du  quarré 
de  leur  différence  fait  vn  triangle  redangle ,  duquel 
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partant  l'hypothcnufê  fera  femblable  à  l  B  q  q.  -+ 
B  q.  par  il  D  q.n-i  D  q  q.  la  bafe  à  B  q  par  4  Z  pi.  -* 
D  q.  par  4  Z  pi  le  perpendicule  a  B  ~fD  q.par  i  B  ^ 
E>  q.  Q^e  le  tout  foit  appliqué  à  B^^  par  r  B-4- 
D  q.  l'aire  fera  faite  femblablc  i  "i:^^ P^^oj^ar^pi  ^^ 
fbit  oftee  de  Z  pi.  dautant  que  B  -^D  q.  ^  B  q.  *-*  Dq,' 
eft  egalàB  par  2.  D,  rcfte  ^J^f^.  qui  cft  le  quarrc  de  la 
Hiciner-^- 

Soit  D I.  B  5  tellement  que  Z  pi.  fera  10.  le  trian^- 
gle  redangle  fera  celuy-cy. 


Z8B 


1040^ 
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L'aire  ^°  fait  oftèe  de  ïo.rtftcra-i?3^;quûï^c 

Z    iy 


de  la  racine  4;  ou  4. 

loi  J 
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ZETETIQ^VE    XII. 

TRcuucr  en  nombre  trois  quarrez  ,  tels 
que  le  plan  plan  qui  cft  fait  fous  deux 
d*iceux,adjoufté  à  ce  qui  eft  fait  delaggre- 
gé  des  deux,  par  le  quarré  dVnc  longueur 
donnée ,  fafle  vn  quarrc. 

Soit  la  longueur  donnée  X.  Se  que  le  premier 
quarré  fbit  A  q.  ^-^  X  par  r  A  -vX  q.  duquel  la  racine 
cft  A  "^X.  le  fécond  quarré  foit  A  q.  duquel  la  raci- 
ne eft  A.  le  troiiiefme  4  A  q.  ^  X  par  4  A-i-4  X  q. 
Doncques  de  la  multiplication  du  premier  par  le  fé- 
cond, adjouftant  la  fomme  du  premier  6c  du  fécond 
multipliée  par  X  q.lon  produira  le  quarré  de  A  q.  1— » 
X  par  A  -+  X  q-  racine  plane.  Et  de  la  multiplication 
du  fécond  par  le  troificfme ,  y  adiouftantla  fommc 
du  fécond  &  du  troificfme  multipliée  par  X  q.  Ion 
produira  le  quarrc  de  x  A  q.  •-'  X  par  A  -+r  X  q.  raci- 
ne plane.  Et  finalement  de  la  multiplication  du  pre- 
mier par  le  troiiiefme ,  y  adiouftant  la  fommc  du 
premier  6c  du  troificfme  multipliée  par  X  q.  Ion 
produira  le  quarré  de  L  A  q.  ^  Xpar  5A-+3Xq.qui 
cft  aufsi  racine  plane.  Soit  donc  la  racine  du  troilief^ 
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me  qui  fedoit  trcuueregalD  >-i2.  A.  donc  ^^i^^r' 
(èra  cgal  à  A. 

SoitX  3.  D  30.  A  fait  8. partant  les  quarrez  cher- 
chez font  ccux-cy;le  premier  2,5.  le  fécond  64,  le 
troificfmc  15  6".  qui  fàtisferont  à  ce  qui  eft  requis.  Car 
ce  qui  eft  fait  du  premier  par  le  fécond,  adiouftc  à 
801.  fait  ^401.  quarrc  de  49,  Et  derechef  ce  qui  eft 
fait  du  fécond  parle  troifiefiîie,adiouft^  à  ^340.  fait 
14884,  quarrc  de  iLi-  finalement  ce  qui  eft  fait  du 
premier  parle  troifîefme,  adioufté  à  108^. fait  6^3/8^. 
quarré  de  83.  les  mefines  trois  quarrcz  chacun  en 
particulier  adiouftez  au  double  du  quarré  de  la  lon- 
gueur donnec,{i  du  plan  plan  qui  en  prouiendra  loti 
oftc  le  plan  plan  fait  fous  l'aggregéde  deuxd'iccux 
quarrez ,  &  le  quarrc  de  la  longueur  donnée ,  ce  qui 
reftera  fera  vn  quarré.  Comme  cnrhypothefc  que 
nous  venons  d'apporter,  le  double  du  quarrc  de  la 
longueur  donnée  eft  18.  lequel  eftant  adiouftc  à 
chacun  des  trois  quarrcz  qui  ont  eftc  pris ,  les  trois 
plans  qui  en  prouiennent ,  fçauoir  le  premier  43.  le 
fécond  82..  le  troificfmc  ri4.fatisfcrontà  ce  qui  eft 
requis.  Car  en  oftant  ce  qui  eft  fait  du  premier  par  le 
fécond  de  Iii5.refter0nt  1401.  &  ce  qui  eft  fait  du  fé- 
cond par  le  troificfmc  de  1664,  reftera  14884.  &  en 

Z    iij 
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fin  ce  qui  cft  fait  du  premier  par  le  troifiefine  de  13IJ. 
rcftcra688^. 

ZETETIQ^E    XIIL 

COuppcr  la  longueur  donncc  X.cntclfe 
forte  cju  en  adiouftant  B  au  premier  feg^ 
menCj  &  D  au  fécond,  les  parties  allongées 
cftant  multipliées  IVnc  par  l'autre,  que  le: 
produidfoic  vnquarré. 

Le  premier  fegment  foit  A  ^B.  l'autre  doncqucs^ 
fera  X  1-^  A-i  B.  partant  adiouftant  B  au  premier 
fegment,  ce  qui  en  reuiendra  fera  A,  pareillement 
adiouftant  D  au  fécond,  ce  qui  en  prouîcndra  fera 
X  ^  A -+B -i^D.  Ccft  pourquoy  B -^D -f  Xpar  A  ^ 
A  q.  fe  doit  treuuer  égal  à  vn  quarré ,  duquel  la  raci- 
ne foit ^'^'  partant  le  quatre  fera  '^^"^  doncques^ 
»-+D-+<pa^rxq  ç^^^  ^     j  ^  ^^  fuîuant  Ics  pofitîons. Lc 

premier  fegment  fera  ^^'^"x^/——  le  fécond 
x_4.Bra  ■q.-i>F-rxq.  p^j-f^nt;  ^gn  quc  Ion  puKTe  faire 

fouftradion  j  il  faudra  que  S  q.  foit  moindre  quc- 

yq.p.rn^jc.  j^^jj  pjyj  grand  que  ^  g  ^" J— 

Soit  X  4.  B 12..  D  io.ilfaudra  que  S  q.foit  moindre 
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^uc  3i.mais  plus  grande <juc  lo.quc  ce  (bit  15.  le  prc- 
micrfegmcnt  fcraJ-J  le  fécond^;'  Ccluy  cycftant  al- 
longé fera  "-^^  Ccluy-là  ~  Ce  qui  eft  fait  fous  tous  les 
deux  eft  îi^quarré  de  la  racine  '^ 

SoitX5.B^.Di5.ilfaudraqueSq.  fbit  moindre 
que  iS.mais plus  grande  que  11^  Que  ce  foit  î6.  le 
premier  fègment  fera  ]-  le  fécond  *[  Ccluy-  cy  allon- 
:gé  fait:^*  Celuy-U^*  Ce  qui  eftfait  fous  les  deux  eu 
'"^5  q^^^c  dtla  racine  l^l 

Z  E  T  E  T  I  Q^V  E    XIV. 

ESgalIer  A  q.  moins  G  pi.  à  vn  quarrc  qui 
foie  moindre  que  D  par  A,  mais  pluç 
grand  que  B  par  A. 

Soit  fait  vn  quarrc  de  A  >-<  F,  doncqucs  A  q«  ^  F 
pari  A-iJ^q,  fera  égal  i  A  q.  i-<Gpl.  &  par  confc- 
quent-^^^^T^^  fera  égala  Armais  dautant  que  A  q.  ^ 
G  plan  eft  moindre  queDpar  A^partant  Aq.  fera 
moindre  que  D  par  A  -+G  pi.  Et  derechef  A  q.  -^  D 
par  A  fera  moindre  que  G  pi.  d*ou  il  arriue  que  A  eft 
moindre  que  ^  D  q.  -^  -^G  pl.-<-D  ^  Que  S  foit  pro-r 
pofcc  egalle  ou  plus  grade  que  ^Dq«  ^  -+G  pLn-D  i 
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partant  A  fera  plus  petit  que  S.  Au  rebours,  dautant 
que  Aq.  H-.Gpl.cft  plus  grand  queBpaïA-^Gpl. 
&  derechef  que  A  q.  h-.  B  par  A  cft  plus  grand  que 
G  pl.Il  arrluera  que  A  fera  fait  plus  grand  que  ^  B  q. 
^-+Gpl.H-h  B  -{.  Que  R  foit  propofec  eftre  cgallc 
ou  plus  petite  que  j^  B  q,  -J  -+  G  pi.  -^  B  -^  donc  A  fera 
plus  grand  que  R.  Ceft  pourquoy  F  q.  -+•  G  pi.  fera 
moindre  que  S  par  z  F,  mais  plus  grand  que  R  par  l 
F.partant  il  ne  faut  pas  prendre  F  telle  qu'on  voudra', 
mais  telle  qu'elle  ne  paffc  poinclcs  limites  prcfcripts.- 
Qu'clle  foit  en  la  ZcthefcE.  donc  S  par  ^  E  ^  È  qj 
fera  plus  grand  que  G  pi.  P'ir  le  moyen  dcquoy  lo» 
prendra  F  plus  grande  que  S  -^Çi  S  q.  ►-i  G  pi.  Au  re- 
bours, R  par  L  Ê  »-<  E  q.  fera  plus  grande  que  G  pî. 
fî  bien  que  F  fera  prifc  plus  grande  queR-^-ÇiRq. 
i-<  G  plan. 

Soit  G  pi.  60.  B  5.  D8.  A.  iN.  iN  fera  moindre 
que  131 7 6^ -f  4,  &:  plus  grand  que  ^'-^-j.  f  maisiieft 
moindre  que  ^  7  ^  h-  4  car  la  valeur  du  quarré  de  n 
cft  Çd  64 -+4.  Se  II  eft  plus  grand  que  ^  ^-+  »  Soit 
doncprifè  S  12  R  //.il  faudra  choifîr  Fpluspctitc 
que  iz-+^S^.  mais  plus  grande  que  //  -+  ^  <^/.  mais 
zicJX  plus  petittjue /^ -i-  ^  l-f  .caria  valeur  dùquarrc 
AczicOiiz^-B^Si.Sc^P  cft  plus  grand  que  n  h- 161. 
caria  valeur  du  quarré  de  i^  eft  u  -^^64  C'cft  pour- 
quoy 
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quoyFferaL3.oui^.  ou  quelqu'autre  nombre  ra-' 
tionel  qui  tombe  entre  i5.ouij>.  foit  ^x'is-zz.  iN 
fera  i  ,> 

Et  de  là  nous  tirerons  la  fblution  du  problè- 
me propofé  en  l'Epigramme  Grec  y  qui  finit  le 
çinquiefine  liure  de  Diophante. 

F«  maigre  à  de  deux  a^insfouj  ^yne  mejms  tonne, 
L'l!n  de  huiB  fous  la  pinte,  (^  l'autre  de  cinq  fousy 
^our  donner  aux^n^alets  d  les  mejlange  totçs , 
Leur  prix  enfemhlementrvn  nombre  quarré  donne  ^ 
(tAuquelen  adjouHant  certaines  'yniteT^ 
La  racine  du  tout  fait  le  nomhre  despmtes  : 
Su6  5  enfant ,  maintenant  treuueX,  les  quantité':^  ^ 
De  huiB  e^  de  cinq  fous^  ^  di tes 4^ Jans  feinte. 

Somme  des  pintes.  iijj 

Pintes  à  cinq  fols. 


Pintes  à  huid  fols. 


lo 


A  a 
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prix  des  pintes  à  cinq  Ço\s]  lo^^ 


Prix  des  pintes  à  huid  fols.  8 o  .-^ 

Prix  total  des  pintes ,  tant  du  prix  de  cinq,'' 
que  du  prix  de  huid  fols.       ~.    ou    5»  2,;^ 


I 

IZI 


iM«J   Quarré  plus  grand  que  B  par  A.fçauoir  61  -^ 

Moindre  que  D  par  A.  ou  ^8  '^, 

^^auoirAq.  i-4Gpl:ou  '^^*^  60 


Nombre  des  vnite2.  60 

Somme  du  prix  &  des  vnitc2"  -^ 

Qui  eft  le  quarré,  ayant  pour  coftc'^^  ou  U-fl 
hombre  des  pintes. 


Cefl:  pourquoy  nous  finirons  îcy  noftre 
cinquiefme  liure  des  Z  eteticques.     ' 


f 


O  V  Y  s  parla  grâce  de  Dieu,Roy  de  France  Se  de  Na- 
uarre,  A  nos  amez  &  féaux  les  Cents  tenans  nos  Cours 
de  Parlements,  Maiftres des  Requeftes  ordinaires  de 
noftre  Hoftel,Baillifs,Senefchaux,ou  leurs  Lieutenans, 
&  autres  noslufticiers  ou  Officiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Noftre  bien  amc  Anthoine  ValTet  nous  a  -fait  remonftrer, 
qu'il  a  depuis  peu  de  jours  en  ça  traduit  vn  liure  intitulé ,  /es  Oete- 
ures  du  Sieur  Viete^JM^tilJre  des  7(e^ueffes^  contenant Tlpigoge^  le: 
lLetet'tques,Ies  Ej^eÛions  Géométriques, /e  Su ffp/e'ment  de  Géomé- 
trie ^/a  KeJb/utiÔ  de/PuijJànces  Simples  c^t^^e^eesJ'Emendatio 
C^  Kecognition^eseyiequations^  lequel  liiJÉ«€  il  dcfireroit  faire  im- 
primer. M  aifpaK^f^uc  -^'itlque^ijarrpBurroiét  s'ingérer  de  le  con- 
trefaire, &  par  ain.  |le  rruftier  du  fruid:  de  sô  labeur,il  nous  a  requis 
noslettresàcenect^&ires.A  ces  cAvsEsinclinantliberalcmentà 
la fupplication  dudic  VaiTet,  nous  luy  auons  perniis  &  permettons 
par  ces  prefentes,  défère  imprimer  leditliure  en  tel  volume  &  ca- 
raâ:ere  que  bon  luy  sébkra,  &  iceluy  faire  vendre  &  débiter  durant 
le  temps  &  efpace  àt  iîx  ^'ins ,  entiers  &:confccutifs ,  à  compter  du 
jour  qu'il  fera  achcué  a\mptimer  pour  lapremiere  fois.Pcndant  le- 
quel temps  faifons  tres-éxprMes  inhibitions-  &  deffences  à  tous 
Libraires,Imprimeurs,&  auti^eMe  noftre  Royaume,de  faite  impri- 
mer, vendre,  ny  débiter  le<lit|iif  e ,  fous  quelque  déguifcment  que 
ce  foit,  à  peine  de  mil  liures  cnifnande,applicables  moitié  à  nous,& 
moitié  audit  Vairet,ou  ceux  qui  auront  droi6t  de  luy,auec  confifca- 
tion  des  exemplaires  qui  Te  trouueront  d'autre  imprefîîon  que  celle 
que  luy,  ou  eux,  auront  fait  fairCjdefpens  dommages  &  intcrefts,  & 
d^eftre  procédé  contre  ceux  qui  en  feront  trouuez  failîs,  comme  f'ils 
les  auoient  imprimez,  &  fait  imprimer.  Voulons,&  nous  plaift,que 
mettant  vn  Extraient  des  prefentes  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
chacun  exemplaire,elles  foient  tenues  pour  dcuement  fignifices,& 
venues  à  la  cognoiiTahce  de  tous  nos  fubjccl$j&  qu'aux  coppies  col- 
lationncesfoy  foit  adjouftec  comme  au  prefcnt  original.  Si  vovs 
MANDONS,  éc  à  chacun  de  vous  enjoignons,  faire  jouyr  &  vfcr  plai- 


ncmcnt  ôc  paifiblcmciHledic  Vairctde  TefFeddc  cesprefcntes,  oa 
ceux  qui  auront  Ton  droiâ:.  Mandons  en  outre  au  premier  noftrc 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  faire  tous  exploids  de  faifics.  Se 
autres  neceflaircs,  fans  demander  congé,  Vilâ,  ne  Pareatis ,  nonob- 
ftantoppofitions  ou  appellations  quelconques,  clameur  de  Haro> 
Çhartrc  Normande,pnle,à  paj:tic,CouftumêiAe  pays,  de  lettres  à  ce 
contrairesgaèlqueUe$;iQU3  aupnsdérogc  &  dérogeons  parccs  prc- 
fcnt€f«sàl^charg<t<jueilditVa(ret  mettra  en  noftre  Bibliothèque 
irçxemplaires;dudit)iure,auantque  de  Tcxpofcr  en  vente,  & 
[r  de  l'effeâ:  du  prefcnt  Priuilcge»  Car  tel  eft  noftre  plaifir.Don- 
à Fomaâie-bleau  le  de  Septembre  i^^p.  Et  dç  noftre  re- 

'gneiciy. 


Signées, 


T 


EtleclIcesduGraot 


.£  LONG. 

:eau  de  cire  j^  aie  fur  Êmple  queutl 


LEiiicficurVafTet  acedd&trair  4rté  le  droiél  de  fon  Priuilegc, 
pour  ïlpt^oge  is^  /w7rfi?W^4!*^,àPieiTeRocolet, Marchand 
Libraire  à  Pans ,  comme  il  eft  porté  par  le  Contrat  palfé  entr'cux 
Jardçjjajir-Noitaircs.  M 

i  ' 

Fournis  îe^  deux  Exemplaires  .en  la  Bibiiotbeque 

,  du  Roy ,  par  ledit  Rocdjer. 

•  .    ■  f 

r^cheul:  dlmpnmn:k 30.  ^J^içn  1630, 
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